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sui'ir"lARY

, Butor is r¡ridely regarded toclay as one of France I s greatest

contemporary vlriters. Poet, essayist, novelist, his work6 em'brace

a wide literary spectrum. 3ut in particular he is associated

with the rrneul novelrr which r,'ras representeci especially by the

vrritings of i'iathal-ie Sarraute and A1ain Ììobbe-GriLlet as wel-l

as Butor. Ridiculed. by many, understood by few, this form was

basical-Iy a ner,v but authentic reflection of the times.

Butorrs LrEmpl-oi du temps is certainly this. But it is

much more. As v¡el-I as a brilliant example of the rrne\d novelrr,

it is also the expression of llutorrs literary theoryr one coul-d

even say phílosophy, whereby the writer invites the read.er to

actively participate in the creative processea by vrhich he at'

tains a heightened awareness of the reality around him.

r\lthough aany excell-ent articles have been written on

LrEmploi du ternps which cc-¡n:firm the deptþ and richness of the

work, it still awaits a cletailed ancl corrlprehensive study, t¡rhich

is why we have chosen it as subject for our thesis.

Our basíc hyp othesis is that LrEmploi du t er:rps is , at least

in part, the practical reatioation of BuLorrs theory oí the

novel- as exp ounded in his Essais sur le roman in particular
rrl,e roman comme rechercherr. iìelating as it does to the underly-

ing idea of discovery, it is not surprising that the basic struc-

lure which governs both form and content is one of quest r^¡hich

v¡e have studied in the foll-owing r{ay.

iÌaving establ-ished j-n ûhapter I ihe homology that exists be-

tv¡een the two worlds of jacques Revel-, his Iife in BLeston and his
rrliferr irr his diary, we then sub-divicle tiris chapter into three
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main sections. l¡irstly, v¡e deal with his act of translorming his

everyday l-ife into a literary creation by means or what we call

an alchemy of language. Secondly, we discuss the role played by

the weather in this transforrnation that becomes a labyrinth v¡e

study in part three under the three broad headings of descent.'

metamorphosis and rebirth.

Chapter II deals with the form or architecture of the quest,

v¡hich we have studied as both explicit and ímplicit architectures.

In discussi-ng the first person narration ancl the construction of

the chapters as months in the diary, an analysis of the time

levels here leads inevitably to that archítecture we have call-ed

impticit, and which is basically that of the rlmise en abymerl

structure. Àt this point we discuss the three main examples of

'rrnise en abyrnerrin the novel, and the role they play. Irom this we

conclude that ùhe function of the form und.erlines the fundamental

paradox that besets the hero, the neecl to fail in order to succeed.

In Chapter III we study the thematic of the conditions that

govern the narrator in the pursuit of his quest. This is follov¡ed

by a brief examination of how the narrator j-ntegrates his quest

with features of his own reality. To conclude, we discuss the role

of the novel in relation to both writer and reader and thus indi-

cate its irnportant role in our cultural heritage.

lrle believe that the approach we have adopted in this thesis

not only confirms our hypothesis, but al-so offers some new and

exciting ideas on this cornplex but magnificent novel by iiichel

But or.
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NOTE

Sigtes employés pour ctésigner les essais de Butor cités

dans cette thèse¡-

U. P. P.R "

I.G. R.

T)Þ

I.R.

R. P.

A. D.

A.L.

Lrusage des pronorns personnels cìans Ie roman.

fndividu et groupe dans le rofnan.

Le roman comme recherche.

Intervention àr Royaumont.

Le roman et la poésie.

Une autobiographie dialectique.

Lralchimie et son langage.

Pour rendre Ia lecture de oçtte thèse plus facile, nous

signalons au lecteur les abréviations suivantes:

Les citations prises dans LrEmploi d.u temps sont désignées

par Ie numéro de page seulement. Par exemple, (p.11)

Les citations prises dans l-es essais de Butor sont désignées

paç les sigles ci-dessus et le numéro de page. Par exemple,

(n.n.p. t o)

Ces essais se trouvent dans Essais sur Je roman , sauf rlUne

autobiographie dialectiquerr qui se trouve dans Essais sur les

modernes et tr],ralchímie et son Iangagerr qui se trouve dans

Répertoire. Pour les ¿étails biblio

se référer à. notre bibliographie.

graphiques de ceç Guvres,



TNTRODUCT]OIV

rrl'Jous allons pouvoir l-ire un roman de

J.Rousset,

Ia théorie du roman.rl

Narcisse romancier , P'28

Quand un nouveau genre rornanesque, intitulé Ie itnouveau roman?r,

fit son apparition pendant les années cinquante, on aurait bien pu

se demander: rrpour"quoi 1e nouveqÈ roman?tt Rubríque as6ez étrange

sinon équivoque, eIle ne noue renseigne guère, et Robbe-Gri1let

rlous a bien faj-t remarquer clue Fl-aubert, lui aussi, avait écrit Ie

rrnouveau ronanrr de 1B5O et Proust cel-ui d.e 1920" DraÍllçurs, au fur

et à mesure que lfon discerne les particularités des æuvres de

Butor, d.e Sarraute et de Robbe-Grillet, rlne chose devient très

claire: on ne peut pas englober des ceuvres si dissimilaires sous

une seule rubrique.

Pourtant, nal6ré leurs différences rad.icales, tous les nou-

veaux romanciers partagèrent Ia même optique critique en ce qqi

concerne Ia forroe romanesque dite traditionnelle. Pour eux, cette

forme ótait tout à fait incapabl-e de d.épeindre authentiquement

la réa1ité actuelle qui donnait naissance à 1r æuvre littéraire,

c I est-à-dire, elle était incalrable d I intégrer son thèrne ou son

sujet. A ce titre, iI faut nous rendre compte qurit ntétait pas

question du rornan d.u dix-neuvièrne sièc1e pqr se. Les nouveaux

romanciers savaient bien qutà cette époque-Ià r!1tintellígibilité

du monde nrétait pas mise en questionrr, et que rrraconter ne posait

[aonc] pas de problème. Ltécriture pouvait être innocente.l'1 Au

1" A.Robbe-Gri11et, rrsur quelques notions périméestt, |ry
nouveau roman ' þ.37
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contraire, la censure des nouveaÌ¡x romanciers fut plutôt dirigée

vers ce que Butor appeÌle:

ces attitudes de romanciers qui se refusent à
srinterroger sur la nature d.e leur travail et la
validité d.es formes qutils emploient, de ces
formes qui ne pourraient se réfIéchír sans révéIer.
inmédiatement leu-r inadéquation, Ieur mensonge, de
ces formes qui nous donnent une image de la réalité
en contracliction flagrante avec cette réalité qui
leur a donné naisgance et quril sragit d.e taire.Il
y a 1à dee inpostures que 1e critique se doit de
dénoncer, car de tel.les Guvrec, rnalgré leurs
charnes et leurs mérites, entretiennent et obscur-
cissent lrombre, maintiennent 1a conscience da¡rs
ses contradictions, d.ans son aveuglenent risquant
de lramener aux plus fatals désordres. (R"R" pp.1f-14)

Puisque Ie monde, surtout après deux guerres mond.iales, nrétait

qurà peine intelligible, c!était un acte de mauvaise foi par ex-

cellence d.e 1e représenter comme tel-.

Auesi cette censure ne visait-el-le pas non plus 1a Littára-

ture existentielle ou absurd.e, tellement en vogue à partir (Ies

années quarante. En effet, on a gualifié Lq_N€rus,ée de Sa¡tre

comme le premier rr4nti-roilêDrr ta¡clis que Robbe-Gri11eù a beaucoup

admíré Ie sty le neutre de LrEtranger de Camus et Roland Barthes

y a vu un exemple magnifique du degré zéro de 1récriture. Mais

cette littérature est fondamentalement une littérature engagée

qui erpose une philoeophie. 0r, contrairement à Ia grande tracli-

tion de la littérature françaiee, les nouveaux romancierF ne

sont pas d.es moralistes et ne se croient pas engagés au sens

sartrien. Ce sont des ócrivains réalistes qui veulent noue donner

tout simplement une image authentique de 1a vie qui ne 6e contre-

dit pas. Il-s cherchenü plutôt à noue r,évéler 1e reflet rrréalistert

de notre vie. Afin dry parvenir, ce ntest plus ce qurils disent

qui prime, mais Ia forme sous laque1Ie ils Irexprinent, fgrme qui

doit alors être révélatrice avant tout. Plus que Jamais rrle seul
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engagement possible pour 1récrivain [¿evient] ta littérature", 2

et dans son essai frEcrivains et écrivantsrr, Roland. Barthes pråcise

cet engagement du nouveau romancier quand iI dit; rrpour 1récrivain,

écrire- est un verbe intransitif." J

Ctétait une idée si radicalement nouvelle que certains y ont

vu 1lagonÍe du roman, Ie croyant incapable de survirÍre en ta:¡t que

forme vivante et durabLe. Mais ce ntétait pas le cas de Miche1

Butor, eui y cherch,ait une Voie pour faire renaÎtre le roman sous

une forme plus vivante et significative que jamaie. Draprès Iui,

c I est au noyen d.e Ia f orme romaneÊtque qu t on peut parvenir à une

meilleure compréhensÍon du monde et de Irexistence, qui est en

fin de compte, Ie but d.e toute création littéraire. Aussi Butor

élabore-t-il son esthétique romar,eoque:

J I appelle rrsymbolisnelr d run roman I I eneemble
des relatÍons de ce qufil nous décrit avec La
¡¡éaIiùé où nous vivonÊ.

Et plus tard iL dit:

Le symbolisme externe du ronan tend à se réfléchir
dans un symbolisme interne, certaines parties
jouantr par rapport à lrensembleo le même rô1e que
cel-ui-ci par rapport à Ia réaIíté. (R"R. p.'12)

On peut voir aisément comme cette esthé'tique est forùenent

structuraLe. Fondée sur un néseau ou une çhalne où chaque partie

joue un rôIe actif, lrimagination formelLe d.e Butor nous rappelle

les mots de Roland tsarthes quand i1 qualifie I'imagination syntag-

matique d.ans son essai rrI,f imagination du signerr:

i1 sta6it donc d.rune imagination proprement
fabricative, ou encore fonctionnelle (le mot est
heureusement ambigu, puisquril renvoie â Ia fois

2. A.Robbe-Grillet, rrNouveau romanrhomme nouveaurf, op.cit- p.152

1. R.Barthes, Essais critiques , P.1 49
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à ltid,ée drune relation variable et à cel-Ie drun
usage). 4

Sans aucun douteo ce fonctionnement est un aspect essentiel à

1r æuvre butorienne où chaque partie joue un rôIe nécessaire par

rapport à lrensemble.

Comme tout vrai romançier, Butor ne peut pas ne pas écrire,

et cette nécessité dtécrire s'aÇcompagne en même temps d.rune quête

peroonnelle qui est celle de son salut. A cet égard iI écrit dans

son e6sai rrlntervention à Royaumontrt:

Je nrécris pas des romans pour les vendre, mais
pour obtenir une unité dans na vie; 1récriture
esù pour moi une colonne verüébra1e;et pour re-
prendre une phrase drHenry James: rrLe romancier
est quelqurun pour qui rien nrest perdu.rf
[ .... le roman] est ainsi un prodigieux moyen
de se tenir debout, de continuer à vivre intell,i-
gemment à lrintérieur d.run monde quaei furieux
qui vous aseaille de toutes parts" (I.R. pp.t6-17)

Cependant, cette quête persennelle de Butor va beaucoup pl-us

Ioin. Au lfeu d.run voyage solitaire, 1a quête butprienne exige Ia

participatíon active du lecteur ¡rconne personnerintelligence et

regard.rt (I.R. p.17) pour la rnener Ce rrcomplément df un

autruù et même drun autrui inconnurr permet å ltócrivain conme au

Iecteur de savoir quelque chose qu I iI ne savait pas auparavant,

quril ne devinait pas, et rrque les autres ne devineront pas sans

lravoir lurrr (I.G.R. p.98) c rest-å-dire, sans avoir Iu le roman.

Car enfint pour Butorr son écriture ne devient significative

que lorsqurelle revient vers lui après avoir engagé activement l-e

Iecùeur et Ia société dont i1 fait partie" Çe trajet circulaire

par lequel Butor tra¡sforne sa quête personnelle en quête collec-

tive, est son noyen de ghanger Ia vie. Selon lui:

Toute littérature qui ne nous aide pas d.ans ce
dessein, ne serait-ce que malgré son auteur, est

Ien.åb

4. R.Barthes, op.cit. p.211
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d

IN
1us ou moins grande échéance ( ..... " )
luctablement condamnée. (1.u. p"361)

p
e

Chez Butor, le rornan, en tanù que reflet de Ia société, prend

un rôIe social de première irnportance. Ce ntest pas seulement que

Ie roman se situe d.ans un monent historique et en prend sa valeur

authentique, mais il est aussÍ un moyen de rendre une société con-

sciente de ce qurelle est. Voilàrdraprèe Butorr le rôle de lrin-

divictu romanesgue par rapport au Sroupe social qui l"e soUtient:

Nous voyons que Itindividualisme romanesque est
une apparencerquril est impossible de décrire la
prgmotion drun individu, Itun d.es thènes majeurs
du roman classique, sans décrire en même temps
Irarchitecture dtun groupe socialr ou plus exac-
tement sans transfo¡mer 1a représentation que ce
groupe social se fait de sa propre organisationt
ce qui, å plus ou moinç brève échéance, trano*
forme cette structure elle-mêüe. Le roman est
lrexpression drune socióté qui change;iJ- devient
bientôt celle drune eociåté qui å çonscience de
changer" ( r.G.R. p.99)

Le r61e de lrindividu romanesque est donc un rôIe révéIateurrun

rôle qui a pour but de rendre I rhomme conscient de sa conctition

actuell-e. La recherche de 1récrivain, se mirant dAns Ia recherche

du lecteur, obtige ainsi Ia société rrà ce [même] retour sur soi-

même, à cette [même] mise en question de positions depuis long-

temps acquisesrra (R.R.p.tO) soit socialesrsoit littéraires.

lulais comment y parvenir? 11 ne s'agit plus cle décrire tout

simplement les relations entre un personnage et tout ce qui Iren-

toure, relations auxquelles iI doit son existencer car elles ne

sont plus stables. Et ce dilemme est pr*êcisé ainsi par Butor;

Or, iI est clair que Ie monde dans leque1 nous
vivons se transforme avec une grande rapidité'
Les techniques traditionnelles du récit sont in-
capables drintégrer tous les nouveaux rapports
ainsi Burvenus. IL en résuIte un perpétuel
malaise; iI nous est impossible drordonner d'ans
notre consciencer toutee 1es informations qui
lrassailIent, parce que nous manquons dee outils
adéquats. (R.R. p.10)
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cf est ce manque même droutils ad.équats qui aiguilronne
la recherche de Butor, ce1le de créer cle nouvelles formes
romanesques capables drincorporer et par conséquent d.e surmon_
t'en cette insuffisance même d.u romancier. Evidemnent, puisque
Ie monde se transfQrme avec une si grande rapidité, une terle
recherche est vouée à la condition d.e ne se termíner jamais.
Pourtant, Ie romaacier qui se refuse à ce travair rse fait Ie
complice de ce profond malaiserr dans Ìequer nous nous trouvona
etrfson æuvre en fin de compte est un poison.rr (R.R. p.11)
Drailleurs, selon Butor, crest seulement grâce à cette prise
de conscience du travail ronane.que que rrle ronancier commence

à savoir ce qutil- fait, Ie roman à dire ce qufil est.n (I.R.p.19)
Nulle n."J"in"rt-on mieux étudier 'rcette prise de con-

science du travail ronaneequeil que dans L,Emploi du temps rIe
ronan comme recherche par excelr_ence. crest icí que ButorrfidèIe
à son esthétique proprement créatrice, intègre tous res rapports
qui surgiseent entre lui et ea création dans 1e personnage de

Jacquee Revel qui joue d.onc un d.ouble r61e, celui du héros d.rune
expérience vécue, et cer-ui d.u narrateur de cette expérience, Et
ces deux rôLes ¡éagiseent constamment r-run sur Lrautre¡sroppo-
sant et se modifiant sanË ces6e. A notre avis, la recherche qu,iJ_
mène pour d.échj.ffrer Le 1abyrinthe de Bleston nrest qu,un pré_
texte littéraire pour Ia recherche p]-us complexe de l,écrivain
qui cherche à d'échiffrer r-e rabyrinthe du langage afin de sry
retrouver. Ce déchiffrement de Bl-eston, tout en srintégrant à
la recherche menée d'ans Ie journal, permet enfin au roman de

dire ce qurir est- Et qui plus estrcomme nous ve*onsrLrEmpr_oÍ
du temps di t plus que Butor ne pense.
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IL nous semble que Ia critique contemporaine ne fait pas

valoir lrimpgrtance de LrEmploi du temps comme charnière entre

deux époques littéraires assez distinctes où Ie nonde ltobiectifrr

a céd.é Ia place au nonde rfsubjectifrr.R.l'1.41bêrèE explique comment

Proust, a été 1e premier à renverser les nôIes habituels entre

lrhomne et 1e monde. Chez Proust' dit-il:

ce nrest plus 1e héros du roman qui est situé dans
Ie mqade où iI vit, mais crest Ia vision du monde

réeI qui est soumise aux rapports du héros et du

monde c I est la conscience du héroe qui donine
le roman et rtle monde réeltf nrexistera que dants Ia
mesure où it est reflêté par cetüe conscience, 5

Depuis Proust çrest cette rfconeciencerr qui est devenue de

plus en plus Ie rr6uJçt,rr principal du roman jusqurau point oùrdans

Ie nouveau roman, 1e texte narratÍf eet Ia manifestation même de

cette conscience en train dtécrire. Ce changement fondamental vers

une líttérature subjective a permis à .l.Ricardou de définir nette-

menù ce qui distingue le nouvaau roman de ceux qui lront précédé.

Selon }ui, Ie nouveau roman est moins rr]'récriture drune aventure

que lraventurc d,rune êcriture." 6Non que cette écriture soit un

exercice gratuit. Au contraire elLe est ri6oureusement contrôlée

par 1a conscience qui 1récrit.

or, étant donné Ie rôIe important de Ia conscience dans Ia

littérature rnoderne, iI nous semble que Pierre de Boisdeffre a

tort de constater que le nouveau romaÌ. évite ce guril appelle:

cet engagement métaphysique et moral par lequeI, à

traverÀ d.es héroe inventés, lrhomme donnait un seng
à sa vie - à la vie réelle comne à ]a vie rêvée" 7

Car tout annateur du nouveau roman serait en aÇcord avec sa conclu-

sion vis-à-vis du rôIe du roman:

5.

6.

7.

R.M.AIbérès, Métamornhoses du roman , P.78

J.Ricardou, Problèmes d.u nouveau rer!ê4-r p¡111

Cité par R.M.Albérès ilans Mét amorphoee s du roman p.25O
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La représentation qurun livre nous donne de Ia vie
nra de sens que si elle sraccompagne drune remise
en question du monde et de lrhom¡ne, en un rnot, sril
peut atlier à I'objectivité d.e lrinformation la
subjectivité drune paseion. B

Drailleurs, à son insu, ce crítique se fait Ie porte-parole des

nouveaux romanciers quand i1 ajoute que:

Ce nrest pas le rrtémoin privilégiért qui tue (....)
Ia spontanéité du roman, ni même une passiou sub-
jective, maio Ia vol-onté de prouver,l-e didacti-sme. 8

Car, dans un ¡nonde instable, dépourvu de valeurs pernanentes,

Ie nouveau romancier se voit incapable de soutenir un point d.e vue

didactique. Par contre, Ie romancier moderne est devenu ce gue

Barthes appelle:

un homme qui absorbe radicalement Ie pourquoi du
monde dans un comment écrire. 9

Voilà por,rquôí cetterrremise en question du monde et de lrhommerf

dont parle Boisdeffre se trouve également d.ans Ie nouveau roman

et surtout dans 1r @uvre de Butor. Crest le seul moyen par le-

quel lrécrivain puisse donner un sen6 à son existence. Ltintention

de Butor ne diffère pas de celle des romancierç antérieurs, ce

sont seul-ement ses moyens qui sont nouveaux. Le fait qutil procède

par une voie peu orthodoxe ne devrait pas nou6 détourner de son

Guvre. Au contraire, ce pour:rait être dane cette dtfférence que

réside sa valeur.

Or, cette incerüitude dans laquelle Ie ronancier noderne se

trouve se montre par un changenent radical effectué entre sa

quête de soi et celle des æuvre6 plutôt traditionnelles. Autre-

fois, Iron pensait que ce Itsoirr existait a priori , comme une

essence qui précédait son existence même,, et quril fall-ait le

B. P. cte Boisdeffre,

9. R.Barthes,g.p,$L. ,

Métamorphose de la Littérature
f tEcrivains et écrívantstr , p.1 48

P. )è6
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découvrir cornrne on découvrirai'L un objet caché depuis longtemps.

Pourtant, Ies nouvoaux romanciers et surtout Butor, ne croient

plus à un ttsoitr pré-existant mais p1ut6t à un ttsoirr qui évite

toute définition absolue car ce rrsoirr nfexi.ste gue par rapport à

Ia conecience que nous en avons" Et cette conscience change sans

cesse avec notre perception de ce qui nous entoure et les nou-

veaux rapports aínsi survenus.

Selon Butor, iI f aut se rend.re conpte rle cette instabilité

afin de se comprendre soi-même. 11 ne sfagit plus de découvrir

un rlsoilt vrai ou faux, puisque Ie temps auquel nous sommes tous

assujettis peut bien renclre à Ia longue toute várité fausse et

toute fausseté vraie, Pour Butor, 1a quête d.e soi est une quête

d.e découvrir dans oette instabilité une fonctíon qui lui donne

un sens et par conséquent un sens à son existence.Roland Barthes,

qui comprend à fondttltexpérience moral-e et sans orgueilrtlo a"

1récrivain moderne,précise ainsi le rôle de lrhomme structural:

Iïomo Signific?ns: tel serait le nouvel hornme de
la recherche structurale. 11

De 1à lrimportance de l-a recherche butorienne. Tout en in-

tógrant la réa1ité externe à Iatrréalitérrdócrite par le roman,

Ie narrateur parvient enfin à une meilleure cornpréhension de soi.

Et c¡est une intégration qui permet au roman de se revêtir de sa

propre autonomie. Dans notre étude des rnodj-fications effectuées

à lrintérieur d.e 1r ceuvre par cette intégration nous éclairerons

cetteltautonornietr si souvent maI comprise. Lrincorporation de Ia

genèse dtune æuvre dans l-r Guvre elle-même, si consciemment

manifeste dans L!Emploí du temps est un moyen d.es plus efficaces

1o. R.Barthes, 9¡=3f!.,
11 . R. Barthes , -%,É. ,

rfLa réponse

trLtactivité

de liaflcafl p.1 42

strncturalistert p. 21 B
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de faire ressortir cette affirmation des nouveaì¡x romanciers

que Ie roman se fait tout seul¡ affirmation qui semble tout

drabord démentir Ìe rôIe romanesque de lrauteur. Mais à cet

égard. Butor explique que:

11 y a une certaine matière qui veut se dire; et
en un sens ce nrest pas Ie romancier qui fait le
roman, crest 1e rornan qui se fait tout seul, et
le romancier n¡est que lrinstrument de sa mise au
monder serr accoucheur; on sait que1le scíence,
quelle conscience, que11e patience cela implique.(f.n.p.1B)

Malgré lfexcellence d.e quelques articlesril nous semble

quron nta pas encore soumís LrEmploi du temps à un exame4

approfondi du text9, examen détaillé et systématique qui com-

porte à Ia fois une critique structurale et thématique. Et

puisque ctest par rapport à Ia structure interne du roman que

tous les thèmes srannoncent, une telle analyse offre des possi-

bilités drune richesse inaperçue jusqurici. VoiIà pourquoí noua

avons choisi ce roma¡r comme sujet de thèse.

Orn étant donné notre hypothèse de base, crest-à-dire que

LrEmploi du temps est Ia réalisation pratique de ta théorie

littéraire de Butor élaborée dans son easaí ItLe roman comne

recherchert, notre plerre d.e touche sera évidemment les essais

sur Ie roman de Michel Butor, surtout ceux écrits à la même

epoque que LrEmpl-oi du temps dont Ia première édition parut en

1957. C t est-à-dire, nous nous référerons en grar¡de partie au.

frRoma¡ comme recherçherr (1955) et à rrlntervention à Royaumontrl

(1959), mais sans nous limiter à ceux-ci. Puísque tous fes

essais de Butor jouent un rôIe important quand il sragit d.e

compiendre la portée de ses ronans, nous parlerons de toue

ceux qui nous semblent pertinents. Bref, nous faisons nôùre l-e
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point d.e vue de Léo Spitzer qui dit, au sujet de Michel Butor:

Je parle de la conception quril a, sans ombre de
doute de ma part, parce que les principes se
trouvent formulés dans les romans mêmes. 12

Munis donc de nos références nous aborderonc¡ en premier tieu une

critique structurale et puis une critique des thènes déterminés

par Ia structure.

Nous avons déjà parlé du structuralieme inhérent à lrimagi-

nation de Butor. En fait, nul nra su mieux que lui à quel point

écrire un roman équivaut à édifier un livre. fI voit 1rínvention

formelle dan$ le roman comme rtla condition sine qu4 non drun

réalisme plus pousséfr (R,R.p.1t¡ qui lui permet de construire

dee nonuments architecturaux où lragencement interne répond à

sa situation de conscience au moment drécrire. Qrest une archi-

tecture mentale transformée en æuvre drart avec minutie. En

effet, Ro1and Barthes aurait pu parler de Butor dans son essai

rrLractivité otructural-istetr 1l où iI définit rrl-rhomme structural rr

par rrson imagination, ou mieux encore son rimaginairer, crest-à-

dire la façon dont il vit mentalement Ia structure.rr Car Ia

méthode de recherche chez Butor correspond au but de toute

activité structuraliste, ceIle rtd.e reconstituer un tobjet I de

façon à manifester d,ans cette reconstruction 1es rè61es de

fontionnement (1es rfonctionst) de cet objet.rr Si une telle

utir"tr."e nfest qurun simulacre de I'objet, cfest dans la méthode

que réside Ia valeur car rron recompose lrobjet.pour, faire ap-

paraftre des fonctionstr et par conoéquent une telle activité

12. L.Spitzer, rrQuelques aspects d.e Ia techni
Ì'lichel Butorrr, Archivum Linguisticum

q
6, (t9
ue des romans de
2) p.172

pp.213-220. Toutes les citations qui
d.e cet essai.

1t. R. Barthes , .9I:4!. ,
suivent sont tirées
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rend inüelligible ce qui, auparavant, nrétait que sensible. En

effet, cette activité est exemplifiée par le héros de LrEmploi

clu temps lui-même dont Ia narration Itreconstruitrr son expérience

vécue pour en faire apparaftre Ia fonction et ainsi Le sens.

Or, si Butor a construit son livre dtaprès cette méthode

et sril veut entralner son lecteur dans pareille recherche, il

va de soi que Ie seul travail dfapproche qui soit vraiment

valable pour le critique est celui qui en est homologue. Par

conséquent, dans cette étude, nous allons d.écomposer et recoíl-

poser les parties constituantes de LrEmploi du temps dans le but

de déceIer, au moyen de cette reconstruction, l-e sgns fondamental

de 1r @uvre. Et puisque lranalyse structurale révèIe 1es systèmes

fonctionnels qui donnent naissance aux bhèmes, Çtest par une

telle analyse que nous aborderonË notre travail-.

Afin de préciser nos termes de référence, nous al1ons diviser

notre étude structurale en deux parties que nous appellerons le

contenu (ou le sujet) et la forme (ou 1ra¡chitecture), conformé-

ment à Ia définition cLu structuralisme donnée par Claude Léví-

Strauss dans son essai sur Vladimir Propp:

Le structuralisme refuse dropposer le conçret à
Irabstrait et de reconnaitre au second. une valeur
privilégiée ( .... ) La forme se définit par oppo-
sition à une matière qui lui 9st étrangère; mais
Ia structure nra pas de contenu distinct; elIe est
Ie contenu appréhendé dans une organisation logique
conçue conme une propriété. 14

En tant que mou1e, Ia forme renferme le contenu mais en même temps

el1e obéit à ses exigences et en dépend:

14" Cl.Lévi-Strauss, ttLa structure et la
ouvrage de Vladimir Propprr,
Economique Appliquée. (tç60)

forme, réflexion sur un
de lrlnstitut de ScienceCahiers
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La forme ici doit résulter drune exigence du
contenu: creet un moule qui se moule et non
qui moule. 15

Comme une eau instable, sensible aux moindres rnodificationsrelle

ressemble à ce que Butor Lui-nême appeJ-1e rrcette osoature évolua¡te

en même temps que lrorganisme entier.rr (I.R.p.19) Et par une étude

de cette interdépend.ance, on peut découvrir leur unité fondanentale,

cette structure qui d.omine le livre tout entier et qui ntest, en

fin de compte, gu€ nla réponse à une certaine situation de Ia con-

sciencerr (R.n. p.13) de Butor en train d!écrlre.

Quant à notre méthodologie, elle sera fondamentalement celle

que Butor lui-même noua conseille à propos de son trsymbolismerrrce

système de relations à Itintérieur du roman:

I1 me sembLe que 1a tâche essentielle clu critique
est de les débrouilIer, de les éclaircir afin que
lron puisse extraire de c\aque æuvre particulière
tout son enseignement. (R.R.p.12)

Crest 1à précisément Ie but même de cette thèser car noue trouvons

I I enseignement cte LtEmploi. du tenps extraordinairement riche.

15. J.Poui11on, Temps et roman ¡ þ.13



CIIAPITRE I

LE CONTENU DE LA Q.UETE

rrLe roman est 1e l-aborat,oire d.u récit.rl
(n.n,p.9)

La primauté d.u rôIe de la recherche dans LrEmploi du temps

se manifeste fondamenüal-ement au moyen du héros même, un homme

qui est constamment en quête de quelque chose. Et enfin, le contenu

de LfEmploi du temps est surtout et avant tout ce laboratoire

qurest Ia quête de Jacques Reve}, cette mise en lumière de sa con-

science dans et par sa narration. Reve1 cherche toujours à sur-

monter son ignorance, à forcer Ia réa1ité à se révéler, soit par

le déchiffrement qutil fait de Ia vilIe' soiù par Ia rédaction de

son journal. Evidemment, crest un homme qui joue un double rôIe;

celui comme héros drune expérience vécue, et celui comme narrateur

d.e cette expárience. Ainsi exemplifie-t-iI les deux existences de

lrauteur dont parle Butor dans son essai rtT,rusage des pronoms

personnel-s dans le romanrr, celle qutil vit et cell-e qu t il rêve. 1

Et crest en intégranü ses deux rôles lrun à I'autre que sa re-

cherche devient progressivement cet'te magnífique quête de soi

d.ont nous allons étuctier toute Ia richesse. Leo Spitzel a peut-

être raison de voir en Jacques Revel un schizophrèner2 mais dans

1e contexte de 1a quête narrative le tfd,édoubl-ementrr de Ia per-

sonnalité est un dilenme nécessaire et non pas une maladie psycho-

somatique.

1 Çes deux rrexistencesrr de lrauteur seront élaborées dans notre
étude d.e la narration à la première personne da¡s Ie chapitre
suivant.

2. L.Spitaer, ttQuelques aspects de }a technique des romans de
Michel Butor,tt @ (1962)
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Car enfino }a quête narrative de Revel nrest pas une quête

ordinaire. Au contraire, c'est un rite initiatique. Le monde du

narrateur quêtant ressemble au monde du roman en train de se

faire, le roman qui intègre sa propre ¿çenèse à 1'acte créat,eur.

A ce titre,Olivier de l,lagny est un des premiers critiques à

voir en ce roman son rôIe principal, et il- conclut que:

Lf Ernploi du temps offre lrexemple l-e plus frappan'b
d.run roman qui nrest åutre clue 1-a recherche de sa
propre matière. Page après page nous avançons danÊ
un roman en train de se faire. J

Corollairement, Jacques Revel n¡est pas un sinrple chroni-

queur de faits historiques et passés. Ctest plutôt un homme

pour qui la narration d.e son séjour est 1,e seyl moyen par lequel

il puisse supporter une situation intolérable" 11 assume son

double rôIe par suite drune décision consciemment et lucidement

prise, écrivant dans son journal; ItAlors j 'ai décid.é d | écrire

pour mry retrouver, me guérír, pour óclaircir ce qui mtétait

arrivé dans cette vil}.e haÏe, pour résister à son envottement,

pour me réveiller de cette somnolence qurelle mrinstallait.tt(p.290)

Et rrpour mener à bien ce labeur dtéclaircissement et de

fouilleorr (p.191) iI se rend bientôt cornpte du fait qu'iI faut

non seulement reconstituer son passé mais aussi et en même temps

y intégrer son présent pour Ie fixer avant qutil nry srengloutisse.

11 y a par conséquent, alternation et modification réciproque et

continuelle entre son passé révo1u et son prêsent en train de se

faire. Crest une mod,ification essentielle si la conscience du

narrateur va évoluer vers 1a plus grand.e connaissance possible

de son acte narratif. De 1à la nécessité du double rô1e de notre

héros. De même quril faut al-terner entre sa vÍe à Bleston et celÌe

1" O,de Magny, rrPanorama drune nouvelle littérature romanesquetr,
Esprit (tg>B) p.9
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d,e son journalr(iI faut vivre une expérience avant qu'iI puisse Ia

narrer) de même cette alternance et les modifications qui sren-

suivent se réfIéchissent à ltintérieur de son @uvre dans une

série de changemente dfoptique. En tant que quêteur, Jacques Revel

est par-dessus tout un narrateur, et sa recherche a lieu dans et

par sa narration, ce laborat,oire plus ou noins |talchimiquerr.

1. La transformation alchinique.

En effet, Ia friction engendrée entre 1es deux rôIes d.e Jacques

Revel exemplífie 1a modification réciproque entne Ia fictÍon et Ia

narration de tout roman. Quoique toujours présente

cette genèse dtune @uvre eÊt souverlt

cachêe aiu lecteur par lrauteur omniscient. Butqr, au contrairer Ia

met cLairement en évidence pour gue la recherche du lecteur, ce

qutil appelle Ia |trecréation romanesquerr, accompagne en mêrne temps

celIe du rtarrateur. On peut représenter cette quête mod.ifiant et

modifiée par le schéma suivant:

Avant Après

I

I

L

Epreuve 1. Héros drune
vécue dans

experaence
Blest onrlvi1le.

J.Reve ïïïïïlïl
Epreuve 2. Narrateur de cette

expérience dans
Blestonr/ j ournal-.

Héros-narrateur
de Bl-epton,/
roman Qomme
recherche.
(L'Emploi du

Schéma '1.

t emps )
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Dans cette quête, .Tacques Revol exemplifie le triple rôle

de CaIn f iguré <Lans Ie Vitrail d.u l.ieurtrier. Certes, celui-ci

est un fratricide, mais iI est aussi le fondateur de Ia premiòre

viIle et rrle père d.e tous les artsrt. (p.105) ligalemont, Reve],

luÍ aussi , crée une ceuvre c1 
rart , la rrtransf ornat ion capitalef t

(p.161) de ¡leston clui se retourne contre lui d,ans une sorte de

rrfratricid.err syrirbolique. Tout en détruisant la réal-ité qu I est

Bleston,/vil-]e, i1 Ia reconstruit rnétaphoriqugr,lent briclue par

brique, ou bien mot par mot, clans 1t éd.ifice inachevé de Sleston/

journal poul: qu I i1- puisse enfin rrf irerr 'r. sa r;lanière la réa1ité

qui 1 I entoure.

0r, l- | important c I est clue ce'bte transf ormation artistique

fait preuve d.e Iresthétique synrbolÍque d.e Rutor, estirótique fondée

sur le principe struçtural de l-rhomologi".4 Afin cltélucider ce

principe nous clonnons ici 1r exenrple Ie plrrs frappant qui surgit

drune lecture cle LIEmploi du ternps: Ìrref , Revel/héros est à Bleston/

vi1le ce clue Revel/narrat,eur est à Eleston/journal, Drailleurs,

grâce à cette structure hoillologue de 1a quête, le lecteur peut

aussi participer dans une pareille recherche. Et puisquerselon

Rutorr le lecteur joue un rôle si important, nous voulons établir

cle prime aborcl Ia portée des rôIes joués par Lucien Blaise et Rose

Bailey en ce qr-ri concerne Ia l-ecture d f une ceuvre.

En preuier Iieu, quand Revel écrit, au sujet de pon arni

français, que " je continuais à [lui] rilontrer méttrodi-quement

l'''. Ltltomologie est un terlne a.ssez ré'nand.u ilans le ¡ionde l-ittéraj.re
.'le nos jonrs clepuis les recherches de lranthropolpgue Claude
Lévi-Strauss. Et puisque Jes structures hornologues jouent un

A-rôle considSrable dans LtErry]gi_iy telpg, nous cìonirons icl l-a
c1éfinitiondeT.Todorov@ns||I,eScatégoriesclu
récít littérairet',
logie cornmellune re
(R:g::a:b).r'

Conlmunicat ions , S.Todorov définit une homo-
Ìon propor ùonnelle à quatre termes;
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cette ville, coin après coin, heureux de servir de guide 1à où

j'avais si lon8temps, si péniblement errérr, (p.29t) iI décrit

enfin son rôle symbolique, celui de Irécrivain qui guid.e son

lecteur frcomme personne, intel-rigence et regard.rt (r.R.p.17) dans

un seul et même déchiffrement. car Lucien joue le rôIe complé-

mentaire d.u lecteur, cet rrautruitt si nécessaire, à lravis de

Butor, quand iI sragit de cqmpléter la signification du livre

tout entier et drgn tirer son me6sage.

A cet égard, iì- est intéressant de noter que Reve1 déniche

son ami dans un restaura¡t huit jours aprèe son arrivée en mars,

de même que Ia véritabLe recherche de notre héros commence après

un pareil prélude, trlrépoque antérieure au 8 octobre où, pour la
première fois [ir] a abordé la roue de la semaine chez Matthews

and Sons.rr (p.5t) Dtaitteure¡r sans Iui, Revel nraqrait pas pu

révéler Ie fragment de 1a réalité qurest 1e véritable nom de J.-c.

Hamiltonr car crést Lucien qui pose à Burton Ia fatare question

dtidentité, et crest lui aussi qui, toutrren désignant à Rose et

Ann Bailey, George Burton dont [nevet] feur avait déjà livré te

nom,rr (p.105) conrplète Ia trahison dont Reve1 se sent coupable.

rrBnchaînés tous deux da¡s lrenfer de cet enfer, dans une caverne

à lfintérieur de cette cavernerrf (p.253) ReveL prépare son propre

labyrinthe, car sa quête lrenferme et Ie rend aveugre à ter point

que rrRose et Lucien se sont rapprochés hors de [IuiJrtt (p.284)

inévitablement pour ainsi dire.

Or, si cf est pour Rose que Revel est devenu rrmeurtrierrtr (p.289)

cf est eIIe aussi qui estrrla messagère de [sa] cond.amnation.il (p.379)

Ainsi e1Ie évoque à Ia fois la cause et Ia conséguence d,u rtcrimert de

Reve1r cet acte narratif dont iI est sans aucun doute responsable.
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frDfailleurs, tout ceci est votre ceuvrerrr (p.276) tui ¿it Rose

en annonçant ses fiangaill-es. Le bonheur de Lucien et de Rose,

ce bonheur dont iI est excl-u, est indubitablenrent bâti sur Ie

malr lraveuglement et la folie du journal de Revel-. (p,28¿) Si

Lucien sort de Bleston rren emportant Ia promeese [de nose]

ava¡t de venir [fa] reprendre tout entière, chair et voixrrf

(p.ltB) crest surtout Revel qui Ia lui donne trfrémissante et

chantante" (p.i55) après rtsept mois de nourriture et de crois-

sance, sept mois dtétudes et de rencontres, sept rnois de résis-

tance dans cette ville.rr (p.102) Nroublions pas que sans Reve1,

Lucien nraurait jamais fait 1a connaissance des E ceurs Bailey.

A notre avis, Ia perte d.e Rose, après laquelle elIe lui

semble rfétrangène à cette vilIe soudain, sauvéerr, (p.¿BZ)

ayant lrtel-Iement changér d.epuis que lnevel] Ja connaisrrr (p.3O2)

représente ta signification qurun lecteur attentíf tire drune

æuvre, signification d.ont 1e romancier est responsable même

s¡il en est ignorant. En effet, cfeÞt là sa vraie descente aux

enfers, trdans Lrenfer de cet i enferrrr comme dirait Revel. Bt

l-e résultat de cet engagement rornanesque est netternent précisé

par Roland Barthes dans son esgai rrEcrivains et écrivantsrr,

dont nous offrons ici deux citations:

Pour 1récrivain, la responsabilitê véritable,
crest de supporter Ia littí:rature comme un en-
gagement manqué, comme un regard moisien sur Ia
Terre Promise d.u rée1. 5

Ce qui définit 1técrivant, crest que son projet
d.e communication est naff : iI nradmet pas que son
mesaage se retourne et se ferme sur lui-même, et
quron puisse y lire drune façon diacritiquê'autre
chose que ce qu I i1 veut d.ire. 6

5. R.Barthes, 9.!4., p.150

6" r¡ia. , þ.151
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Incontestablement, Revel fait preuve d.run tel rôle. II

admet le trtriomphe bien méritá de [son] rivalrr, (p.?98) et quand

il renonce complètement à Rose, tout en Lui restant le gard.ien

et lrami fidèle pour qurelle puisse Iui parler de Lucien, i1

assume cet engagement manqué avec une humilité admÍrabIe. Le

passage de lfarticLe possessif à lrarticle défini en est la

preuve. rrHéIas non point ma Rooe, maie seulement Rose, lrinter-

dite Rose, 1a d,érobée, Ia réserv6e, Ia vive, 1a sinple, Ia tendre,

l-a cruelle Rose. rt (p.3o3)

Ce nrest pas non plus un haeard. que Jacques Revel et Lucien

Blaise sont français et que Rose parLe leur langue de mieux en

rnieqx, enfin rrtlélicieusementrrr au fur et à mesure qurelle

sfassocie avec eux, et surtout avec Lucien. 7 A ut.i direrRevel

écrit, à propos de son nom, rril nly a que Rose qui sache le dire.rr

(p.196) Tand.is que 1a signífication drune ceuvre reste toujours

intérieure à ceIle-ci de la mêne façon que Rose |tappartientrr à

Bleston, Ie romancier et son lecteur sont toujours en réa1itét

étrangers à Ir æuvre, crest-à-direr extárieurç à eJ.le, comme

Lucien et Revel, dont 1a langue maternelle est française, seront

toujours plus ou moinç étrangers à Bleston. Voilà pourquoi Mme.

Grosvenor considère Revel rrcomme un être drune esBèce particu-

tière [.....] en communication effective avec cette région de Ia

réa1ité, pour etle quasÍ fabuleuse, le continent.rr (p.t56)

7. Bien que George Burton, 1ui aussi, parle un peu françaip, if
le parletravec un fo:rt accent [et] puis, après avoir buté sur
un motrtr (p.355) iI change d.e langue, évitant ainsi Irobstacle
plutôt que l"e surmontant.
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Or, puísque la transformation de Rleston/ville en Bleston/

journal fait partie de Ia création littéraj.rer les outils dont

se sert Jacques Revel sont des outils trlittérairesrrrautrement

clitrles mots de son langage. Çe sont les paroles quf il accueilfe

ftcomme un minérai précieuxtr, (p.I+15) 1es phrases qui enfoncent

leurs rrpincesrr (p.306) dans son passé rravec de solides et souples

tenailles d.e langage.tr (p.436) nref, son langage se définit comme

une sorte dtalchimie. Ën tant que fils de Caîn quirrcompose,forge¡

et tissert(p.)87) son journal-, iìevel est surtout le forgeron

TubUlcafn, car crest lui seul qui puisse essayer d-e rrtransformer

en vitre toute [ra] ganguerr (p.18?) cle Bleston, et de métafior-

phoser cette rrterre réfractairerr en Ie rtchant flûtért de ses

trf lammes bleues.rr (p, ¿95)

ce fil d'écriture clui transforme ainsi Bleston/ville en

Bleston/journal, se revêt donc de Ia signification syntbolique d.u

feu méd.iateurrlragent transformateur cl-e tout procédé alchirrrique.

Si Jacques Revel veut transformer Ie mercure et le souffre dans

1ratrnosphère étouffante de BLeston en IIargent et I'or méta-

phoriques d,e l_a trvil-l-e fantastiquett (p"1iB) d.e ses rêves, i1 aura

besoin dfune chaleur fort ardente. Oonsidérons par exemple, lrex-

trême chaleur nécessaire pour transforrner le sable en verre, Ia

rrcuissontr de transforrnation dont parle notre héros.

A cet égard¡ rlotls ne croyons pas arÌlitraire clue iacques

Revel, lors d.e son arrivée à Bleston, porte un itnperméable

rralors couleur d.e sable.rt(p.1O) Ctest un r¡anteau qutil porte

presque toujours dans cette vilLe où il pleut interminablenent,

un vêternent qui Irenveloppe comme Ia réalité inconnue cle Bleston

à son arrivée. Sans doute son 6este clreffacer avec les mains
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Ies plis rle cet irnpermóabIe, avant <1e sortir du compartiment

c1u train, préf igure symboliquernent son désir d. ! ef f acer autant

que possible son ignorance. Afin de sry d.écouvrir, il faut

pénétrer ce monde inconnu, 1e forcer å se révéler. Et Ia quête

de Revel, gui demande une telIe pénétration, devient à son

tour une transformation de Ia réal-ité banaLe de son acte en 1a

réa1ité métapn'orique de son journal où apparait peu à peu le

magnifique vitrail du meurtrier Revelrce simulacre artificiel,

non seulement de lrhomme lui-nême mais aussi de l-a réalité qui

1 I entoure.

L I important, c I est que cette transformation ntest pas

seulement une æuvre drart à être perçue visuellenentrcomme une

peinture, mais aussi une ceuvre drart à être perçue intel-Iec-

tueLlement, cIest-à-dire, rrentenduerr. Car, quand 1e sable se

transforme en verre, sa matière autrefois sans forme devient

solide, résistante, et par conséc1uent, el1e peut résonner.Pour

Jacques Revel cf est une façon de découvrir d.ans ttla gi6antesque

résonancert h.153) de son journal réel et solide, Irharmonie

perdue de B1eston, de libérer les paroles prisonnières clu

Vitrail à ltAncienne Cathêdrale et enfin de permettre å ses

propres paroles silencieuses de résonner aussi,

Crest manifestement clair que ce vitrail résonnant ne

peut pas se produire sans Ie feurce feu qui,au sen6 alÇhimique,

ntest pas un élément nrais plutôt un agent|tprovocateurrr. De 1à

lrimportance du rôle joué par llorace BucÌ< et son rramer, discours

<1raccueil.rt(p.39) Ctest cette intervention qui provoque et

active Revel. Le geste symbolique de Buck qui Iève rrson verre

brûIant où l-a transparence al-Iumaít une flamme furneuserr (p.39)

transforneren termes hermétiquesrle thé et la flamme combinós
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dans cette boisson imbibée par Revel en lrencre de son écriture

inflammatoire. Ctest un geste qui provoque synboliquement 1a

révolte de Revel. lrlroublions pas que pour Reve1 Ie thé est

rfbreuvage de vigilance et de survierrr (p.392) et que 1a rrmorn-

ing cup of tearr chez Madame Grosvenor déclenche Ie recomilencê-

ment de rrla machinerie drun jour d,e travailrrt (p.385) ce travail

vigilant par 1equel Revel devient l-e survivant de lui-même.

Une fois activé par Buck, Revel ne peut pas rester |tun

instant de plus à ne rien faire.rr(p.41) Ce sentiment de haine

que Revel éprouve dès son arrivée quoique sans en être vraiment

conscient, ce sentiment de haine envers rrla gigantesque sor-

cellerie insidieuse de Blestonrr (p.4t) est bien contagieux.

Car si Buck est lrincarnation du malheur de Revel, celui-ci,

corollairement, incarne Ia haine de Buck, cette haine noire qui,

selon les mots de Revelr rrsrest mise à flamboyer si violente

dans ma tête quril mta fall-u trouver un moyen drextérioriser ses

f lammes . r' ( p. JB4)

Sans cette intervention d.lHorace Buck i1 nry aurait jamais

de Journal. Ce nfest pas seulement que ce nègre introduit

lragent activont nécessaire pour que cette résistance trans-

formatrice ait lieu. Crest aussi grâce à 1ui, comme rrinter-

méd.iaire cachétr , (p. t 54) que Jac ques Reve1 trouve enf ín Ia

chambre chez Madame Grosvenor, cette chambre où í1 peut enfin

ffvivre et résisterrr. (p.158) Autrement dit, cette chambre où iI

peut écríre son journal. Soulagé enfin par ce refuge, iI écrit

dans son journalr ttcrétait un premier réveil d.éjàrtt et il ajoute,

rrje crois qurHorace Buck mesure parfaitement ltétendue du service

qufil mra rendu [.....] quril sait quril mra sauvé pour ainsi

dire Ia vle, qutil a sauvé en moi cette conscience en tui teIle-
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ment oppriméet cette conscience qui est malade et encrassée mais

qui subsiste et qui cherche maintenant son chemin vers Ìa guérison

et Ie jour." (p.t6r)

0re;i-t seuleiltent à cause de cette intervention rrquasi miraculeusen

c1u.'il perut snfin trouver la piste intrigante d.e sa narration. rtCertes,

sí Horace ne mtavait aiguíli-é vers cette maisonrrrécrit-i1, ilje ne

serais pas en train d.récrire i. .. . . ] j taurais été incapabÌ" [. . .
dtapprécier ....] cette Nouvelle cathédrale, d.e me rendre compte

que crétait 1à un nouveau chafnon de cette piste intrigante.tt(p.f6e)

Pourtant, quoique activée par Buck, iI faut se rendre compte

que la décision de Reve1 esù surtout la manifestation dtun choix

libre. Ctest lui gui, perdu, srapproche de Buck pour Ia raison

spécifique de lui dema:rder Ie chemin. Et puis, iI déjeune volontiers

avec son nouvel ami. Revel est libre de choisir entre lrenl-isement

d.e BJ"eston, Ia révolte l-ittéraLe au sens propre du not, (celle sans

doute de Buck) ou la révoIte littéraire, crest-à-dire, métaphorique.

Bt crest cette dernière qutit choisit, Ie résultat d.rune résistance

haineuse semblabl-e à celle qufil éprouve contre Ia fadeur enlisante

de Bleston. 'Si je ntavais tant résistérrr écrit-ilrttj taurais été

incapable drentreprend,re cette narration.rt (p.53) sans sa résis-

tance littérale, i1 nry aurait jamais eu la résistance littéraire

qurest sa transformation.

0r, si Bleston Iui semble hostiLe dès son entrée, crest prin-

cipalemenù au cours des semaines routinières que l-a haine de Revel

srest développée contre cette vilre qui rrpousse à lrextrême cer-

taines particularitésrt, notamrnent cel-Ies qui concentrent et con-

tractent son passó en une rr, i,ií"r,loire vaguerr quril faut sond.er

afin de rrreprend.re possession d.e tous ces événements [...] avant
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qurils ntaient sombré entièrement d.ans ce marais de poussière

grasse.tt (p.53)

Tout compte fait, Revel devient de plus en plus obsédé par

Ie temps de son univers. Non seulement celui d.e la roue de 1a

semaine qui Ie pousse vers une recherche en profondeur, mais

aussi celui du climat qui l-ui inculque une véritable passion

pour 1e soleil si souvent absent. C I est un complexe quasi sub-

conscient pour Iui. Même pour les habitants de Bl-eston le climat

joue un rôle omniprésent.

La mémoire des gens de Bleston en ce qtri concerne
le temps quril fait mrémerveille et mreffraie
aussi; i1s savent toujoursrd.rune année sur lrautre
stil était tombé plus ou moins d.e pluie à Ia même
date, comme si crétait 1à Ia principale différence
entre ces deux rrprernier novembreff comme si, pour
eux, jamais rien ne srétait passé dans lfinter-
va11e. (p.91)

Le décor obsédant d.e 1a vill-e de Bleston est sans doute ce mauvais

temps quirrdemeurait maître de Ia plupart des heures.rr (p.202) 11

y a toujours brume, brouillard, pluie fine ou torrentiel-Ie. Le

soleil- ne brille que rarement, et alors Revel est -bentê c-[raL¡an-

d.onner son journal , ce rrcauchemar provoqué par lropium des ex-

hal-aisons de la SIee, la J-assitude, Ia superstition de Bleston,

et la contagion du mauvais temps.tr (p.179) En somme, soit en forme

derrciel séducteurtt, soit en forme derrpluie nocturnerrqui bat

contre ses vitres, Ie temps qutil fait à Bleston constitue ce que

Gilbert Durand appelLrait Ie rrdécor mythiquett de I'ceuvre.
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2. Le décor m¡¡thique.

Dans son livre Le décor mythique tle La 0hartreuse de Parme

Gilbert Durand- définit ainsi ce terme:

Le décor est donc,autant qutil se peut,subjectif,
nlais drune subjectivité universalisable, trans-
cendentale, c I est-à-cì.ire, f aisant appel au f ond
immémorial des grands archétypes qui hantent
ltimagination d.e lrespèce toute entière.

Selon Durand, ce décor est

Ie moyen par lequel toute littérature touche et
communie en chaque l-ecteur avec ce qui est à la
fois le plus intime et le plus universel. B

Or, Ia recherche de Jacques Revel constitue une transfor-

mation de tout ce qui lrentoure, et surtout de cette atmosphère

obséclante et provocatrice, afin de Ia mieux comprendre. Cher-

chant ainsi une lumière d,ans Itobscurité, soit au niveau d'e

lrexpérience vécue, soit au niveau de son journal, Revelt 1ui

aussi fait appel à tout lecteur en nême temps quril universa-Ìise

sa propre quête narrative. Tout lecteur connalt bien Ie climat

dans lequeI nous vivonst car nous y sommes tous assujettis.

De toute façon, notre connaissance du temps météorologique

nous aide ind.ubitablement à comprendre 1 | échec inévitable de

Revel- au niveau littéra1 de sa quôte. l'lême au solstice dtété

1es jours essaient en vain rrcle briser lrimmémoriale interdiction

qui protègerdans nos l-atitudes,tnême en plein étérIe cæur de Ia

nuit.rr(p.161) Jamais i1 ne découvrira 1a source fondamentale de

toute lumière et de toute chaleur, ni à Bleston, ni d-ans son

journal où Ie climat de Bleston se transforrne en 1es éIéments

fondamentaux drune quête de soi. Doncrà notre avisrune analyse

B. G.Durand, op.cit., p.14
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de Ia fonction des éIéments du d.écor mythique éclairera Ia quête

narrative de notre héros.

l,lême le système de base, cette transformation é1émentaire

sans laquelle le climat s I immobiliserait souligne la situation du

narra'beur-écrivain en précisant Ie sens de son cycle infernal.

Nous parlons 6videmment du cycle drhydrologíer ce cycle où lteau

se transforne en vapeur et où la pluie tombe afin de refaire son

cycle. Qui plus est, ce cycle est incapable de fonctionner sans

ltintervention de Ia chaîne dténergie dont 1a chaleur active le

cycle de transformations, de même que lrintervention de Buck

active notre narrateur quêtant.

Comme décor mythique, i1 nous semble que 1a fonction de cette

transfornation fondamentale et cyclique, reflète Ie systèrne fonc-

tionnel de lrunivers clos de cet autre cyc1e, 1e roman herméti-que.

Car chaque cycle se caractérise par trois fonctions qui leur sont

communes, fonctions exemplifiées par leurs systèmes dralternance,

dr intervention et drinterdépendance.

par exemple, nouci avons tout drabord ce système dralternance.

Lreau alterne avec Ia vapeur, et au sens plus larget Ie jour avec

Ia nuit et ltété avec Irhiver. Jacques Revel doit aussi alterner

entre ses deux rôIes à Bleston, celui de vivre une expérience (ta

fiction) et celui de Ia narrer. 11 ne peut jamais sracquitter des

deux r6les en même temPs.

Deuxièmement, Ie cycle dthydrologie est activé par une chalne

drénergie, de Ia mêrne façon que Revel est activé par Ia haine con-

tagieuse d.e Buckr lraliment perpétuel de sa quête. Et une fois

activé, ce cycle de transformations mótéorologiques reflète les

modifications réciproques et continuelles exemplifiées dans le

d,ouble rôle de Reve1, et aussi dans l-a fiction et Ia narration drune

Guvre en train de se faire qui se modifie sans cesse.



2B

Finalement, iI faut souligner Ia dépendance drun éIément

sur son activeur pour qufune transformation se produise. A cet

égard nous signal-ons 1a correspondance entre l-es deux rôl-es de

Jacques Revel. Une fois Ie journal commencé, lrun ne peut

exister sans lrautre. La narration est aussi intimement 1iée

à Ia fiction que Ia fiction est fortement intégrée à Ia narra-

tion. Leur existence même affirme leur interdépendance. Bref,

crest lfalternancer 1rÍnteraction et l-rinterdépendance d.es d.eux

rôles de Jacques Reve} qui produisent enfin LrEmploi du temps.

Or, ce que l-e décor mythique souligne vis-à-vis du monde

hermétique de 1a quête narrative, crest que ce système, quoique

c1os, nrest pas un système passif. Au contraire, crest un système

en mouvement perpétuel, un système vraiment actif. Un aspect

essentiel de notre climat est une chaleur qui provoque 1es ventst

vents qui agitent Les nuages et les chassent sans cesse à travers

Ie ciel.

certes, d.ans Bleston, Revel est j-ncapable dractiver ainsi

l_e climat afin de trouver Ia lumière et Ia chaleur qui Iui

manquent. Par contre, iI se sert des formes artificielles pour

sréclairer et se chauffer. A ce sujet il- écrit dans son journal,

rrdans ces semaines ici vouées au calfeutrement, vouées à lrassé-

chante hal-eine fouge des radiateurs à gaz, d.ans ces semaines

ici vouées aux tristes J-ampes, aux blêmes lampest aux jaunes

lampes, repas aux lampes, travail aux lampes et même promenades

sous 1es lampesrdans ces semaines ici presque souterraines.tt(pp.145-6)

lîais quoique incapable de transformer littéralement le

climat morne d.e Bleston, Revel peut opérer une substitution dans

son journal qui reflète ceIle qutil opère à Bleston. La chaleur

et Ia lumière artificielles des radiateurs et des lampes du
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foyer froid. de Bleston deviendront, au noyen de la métaphore

flamboyante de son écriture rrune enceinte de miroirsrt dont Ia

chaleur de cette flammerrlui est renvoyée de tel1e sorte que

1r incand.escence augmente.rr (p.353) Et c I est ainsi que Revel

multiplie les lueurs qutil cherche. rrles mains d.u venttt q.ui

agitent Ies nuages dans Ie ciel de Bleston deviennent ses

propres mains qui ócrivent pour mettre en mouvement sa re-

cherche personnelle.

Le vent symbolise à merveille Ia recherche d.e Revel. I1

coule partout, i1 agite et dérange, renversant des positions

depuis longtemp6 acquÍses pour les reproduire dans des perspec-

tives toutes nouvelles. Le vent peut être à Ia fois destructeur

et créateur. l'lais surtout et avant tout, il doit être actif, en

mouvement perpétue1, car, immobilísé, il cesse drexister. rrIl

nry a plus de ventrrrd.isons-nous d.ans le calme qui suit ltorage.

Et il nry aura plus d.e Revel quand i1 terminera son journal. fI

ne frvitttque dans et par sa narration. De Ià ltimportance du

vent et d.e Iréquinoxe dans ce romaJl..

Drailleurs, sachant d.éjà que Lucien joue 1e rôIe symbolique

du lecteur perspicace dont la recherche accompagne celle du

narrateur, i1 est intéressant de noter que cet ami de Revel

arrive Ie 1er marsr au début d.e Itéquinoxe printan ier et que

Revel part Ie 30 septembre, à Ia fin de lréquinoxe automnal.

Ces deux mois dréquinoxe sont caractérisés surtout par un vent

excessif . Si rf les mains d.u ventrr (p.185) exorcisent les hantises

d.e Revel, e1Ies doivent aussi, du moins draprès Butor, entraîner

le lecteur dans une recherche qui en est homologue. Nous ne

croyons donc pas arbitraire que Ies dates de lrarrivée de Lucj.en

et du d.épart de Revel renferment ces mois dréquinoxe, ces mois

qui renferment à Leur tour Les cinq mois autour du solstice
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dtété. En effet, nous trouvons notre idée confirmée par le schéma

suivant, surtout quand nous ajoutons deux périodes de cinq mois,

1e séjour de Lucien (1s¡ rn¿¡s 
- 

J aott) et Ie journal de Revel,

(1er mai 
- 

30 septembre) car ces deux trajets se chevauchent

pendant les trois mois de Ia plus grand.e lumière.

sofstice dtété

juin
mal- juillet

avril août

mars Séjour de Lucien Journal de Reve s ept embre

r ùvraer ./ octobre
-r- b 

- 

'¿

j anvi er no ,vernbre

décembre

rrT,e jour 1e plus obscur de toute
lrannée.rr p.264

Schéma 2.

Orr Ia lumière de ces jours autour du solstice d.tété symbo-

Iisent la plus grande connaissance possible de son acte d.récrire

que Reve1 cherche dans et par sa narration. Voilà pourquoi iI

écrit en été. Intégrant symboliquement ta lumière qui l-rentoure

à Bleston et Ia transformant en 1a lumière métaphorique de sa
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recherche, Jacques Reve1 espère éclairer toutes les lacunes de sa

conscience. Ì"1ais nous savons dé jà que tnême au solstice d t été la

lumière nrest pas total-e et que Ia progression des jours srest

arrêtée comme si ces jours navaient rencontré un obstacle ou

qutils fussent parvenus à Ia limite de leur force.rr (p.t65) On

pourrait même dire que 1e climat de Bleston détermine 1réchec

littéraI de ReveI.

Certes, comme le vent, son écriture 1e soulage, mais aussi

eIIe Ie séd.uit et 1e trompe. De même que 1e vent chasse Ies nuages

à travers Ie ciel, révélant puis cachant le soleil, de même Ie

journal de Revel révèIe et cache à Ia fois. A vrai dire, iI

aveugle son narrateur au fur et à mesurê quril l-téc1aire. rrI,es

rnains du vent me séduisent encorertt écrit-il au sujet de ces rnains

rrqui passent leurs doigts sur [ses] yeux comme pour 1es fermerrrl

(p.187) car iI y aura toujours des rrqueues d'e nuagesrr pour

I I étouf f er comme 1es rtbras d I une píeuvre. rt (p. 205)

par conséquent, si Ie passage de ces nuages entralne un obscur-

cissement avec chaque éclaircissement, iI faut donc Ies écarter

complètement du ciel au moyen d.rune transformation qui leur est

propre. T,a chaleur qui provoque Ie vent pousse en haut l-es nuages

et Ies force à se décharger de leur eau. Et de même que 1e vent

entralne Ia transformation dc.r voile effaçant des nuages en

d.es myriades de gouttes de pluie, ces minuscules miroirs sphériques

qui couvrent les fenêtres de Bl-eston, de même Ia recherche de Revel

transforme la voile effaçante du temps passé en une enceinte de

miroirs sphériques dans lesquels iL peut regarder et se regarder.

voilà pourquoi lreau, sous toutes ses formes, joue un rôIe

considérabIe dans LtEmploi du te4pq. Car lreaurou bien Ie miroir
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qui permet Ie regard, est essentielle ¿ì une æuvre narcissiste,

et í1 faut considérer toute quête de soi comme appartenant à une

te1le catégorie littéraire.

A propos du rôIe de l-reau dans une æuvre narcissiste,

Gaston Bachelartt cite la pensée de Paul Claudel, pensée que nous

trouvons admirable en ce qui concerne L I Emploi du ternps:

Lreau est le regard de Ia terrer son appareil
à regarder l-e temps..... 9

Dtaprès lranalyse d.e Bachelardr ce nrest pas seulement que

lreau permet l-e regard., mais aussi qurelle l-e rend. actif:

Lreau sur Ie visage réveille 1ténergie de voir.
E1Ie met la vue à lractif; elle fait du regard
une action, une action claire, nette, facile. 1O

Ce qui nous rappelle l-raction de Jacques Revel pour qui écrire

son journal est un moyen dragir rten homme éveillétt (p.117) et

dtoffrir une résistance active à Ia ville pour qutil puisse se

découvrir.

Mais ce qui est intéressant dans lrobservation de Bachelard

cfest qutit démontre conment Ie narcissisme individuel peut sren-

cadrer peu à peu dans un véritable narcissisme cosmique. Autour

de Narcisse, dit-iI:

Crest toute Ia forêt qui se mire, tout l-e ciel
qui vient prendre conscience d.e sa grand.iose
image. 11

Or, crest précisément te rôIe joué nar Ie journal de Jacques Revel.

A cet égard, celui-ci définit ainsi Ia blancheur de 1a page où iI

écrit:

9. Cité dans Lreau et les Rêves à la page 41.

1 O.G.Bache1ard,

11.$q. , p.36

Lreau et les Rêves p.117
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Ce qurelle recouvre, crest un miroir, cette
épaisse couche de peinture que ma-p1ume grattet
telle une pointe de couteau t.. - - ] tel-l-e une
fl-amme d.e chalumeau, pour me révé1er peu à peu,
au travers de toutes ces craquelures que sont
mes phrases, mon propre visage perdu dans une
g.trgru de suíe boueuse t....] mo.t propre visage
et 1e tien derrière Iui, B1eston. (p-405)

Ì'{ai.s, en fin de compte, fe reflet produit par Revel Ie

trompe, car iJ- 5ie lsert de miroirs sphériques et de tels

miroirs déforment ainsi lrimage. Consídérant longuement rrau

å.rers de [son] propre reflet dans Ia pupille de Ia fenêtre,

les innombrables gouttes dfeau, minuscules miroirs sphériquesrr,

(p.45>) Revel- résume sa quête métaphorique, ce regard intérieur

par la pupille d,e sa conscience, ce miroir également convexe

destiné à prod.uire une image légèrement d,éformée. Amassant peu

à peu dans sa vísion ces maintes images, elles resteront pour-

tant rrmauvais miroirs, Srossiers miroirs, troubLes miroirs,

ternis, confus [et] dépolis.tr G.331) Car ce qui caractérise

surtout le roman du romant crest que Ie reflet qutil produit à

l_rintérieur de 1r æuvre ne révèIe pas lrauteur tel quril se

croit, ni même tel quril voudrait être, mais plutôt conme un

étranger, un Autre. En vérité, Ie récit de Revel.' quand il- Ie

relit, 1ui apparaît rrde plus en plus comme 1r ceuvre scrupuleuse

d r un autre . rt ( p. ZB4)

cette nature décevante du reflet dans Ie rfmiroir piègetr

(p.aOl) q,ue devient le journal de Revel- se manifeste surtout

dans le rôIe joué par le négatif de Burton, Irauteur du Meurtre

de Bleston. se sentant incapable de le détruire, Revel écrit

dans son journal, avant de remettre ce négatif entre les pages

du roman policier,ttJe ne sais plus ce que je pense, comment

pourrais-je contrôIer ce que jtécris?" (p.204) Mené ¡usqurà 1ui
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12à cause d.e sa narration, Reve1 ne peut pas regard.er ce

frtalisman ma1éfiquert Q.212) rrsans une espèce dref froi". (p.20lr)

rtStrident des coTncidences qutil incarnerrr i1 lui donne rrune

sorte de vertige et d.reffarement comme stil était Ia preuve que

je me suís perd.u moi-mêmertrécrit-iI,ttq.ue je suis désormais Ja

possession et Ie jouet drune immense puissance sournoise.tr(p.199)

A vrai dire, Ia quête narrative de Revel est une recherche

de Ia conscience subjective, et 1à conscience, teI I'æil- lui-

même ne peut se voir sauf sous forme de reflet, insuffisant peut-

être, maj-s nécessaire et complémentaire. Sembtabl-es aux deux faces

drune mêne médaille, le négatif et 1a photographie se cornplètent.

Quoiquril soit incapable de s'objectiviser lui-même, Jacques

Revel peut du moins présenter à son lecteur son moi ancien et son

moi présent conme un tout significatif.

Draprès Merleau-Ponty, 1'aspect essentiel drune quête de Ia

conscience sub jective crest qu I eI1e est condamnée .à rrse saisir

dans une sorte dtambiguité et drobscurité.rr 11 o,aiIIeurs, la

lumière totale serait aveuglante. Voilà pourquoi Revel se dé-

tourne de Ia lumière qu'il cherche afin de Ia retrouver réftéchie

dans son journal. Replongeant dans son hiver iI cherche à établir

une carte de son propre relief r¡afin de pouvoir suivre Ie dessin

des ombres que [ses] jours ont projetées les unes sur l-es autres,

en avant et en arrière jusqurà maintenant.rr (p.396)

Cherchant lrornbre pour mettre en relief la lumière quril

12. Sa promenade vers cet endroit est provoquée par Ia rédaction
de sa trahison de G.W.Burton Ia nuit où celui-ci avait pris
sa photo au tir photographique.

13. I"l.Merleau-Ponty, La phénoménologie de l-a perception p.!+12
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cherche et qui lrentoure, sa quête devient par conséquent de plus

en plus obscure et souterraine. Rampant vers Ia mémoire, ajoutant

ligne après ligne et page après page à, ce souterrain creusé vers

son réveiI, son journal acquiert Ìes dimensions d.run labyrinthe

où Jacques Revel se voit comme une taupe qui se heurte à,ehaque

pastrdans ses galeries de boue'r (p.60) qui Ifégarent de plus en

p1us.

Or, dès sa première visite au musée, momentanément sans
't ltidentité ' ' et cherchant à déchiffrer une ville étrange, Revel

s'identifie avec Ie Thésée du panneau-pivot, ce Thésée qui tue

Ie l"linotaure du labyrinthe crétan. Plus tard iI identifie aussi

Ies s@urs Bailey avec Ariane et Phèdre. Une telle identification

met en évidence Ia recherche de Ia lumière dans lfobscurité. Car

Rose est Phèdre, et te1le sa sæur aînée, ttla fi1le de l"linos et
4q

de Pasiphaé.rt '- Ces deux sæurs, de par leur hóréditérincarnent

ainsi I'ombre et la lumière de notre monde dans une seule unité.
ItLe ciel, tout l runivers est plein de rnes aieux,It dit la Phèdre

de Racine.16 S,rt le côté paternel, tout ce qui est obscur:Ia

nuit et les enfers. Et sur le côté maternel, tout ce quí donne

de la lurnière : le jour et le soleil. I'lême les trcheveux blond.s

presque rouxrrdfAnn et ceux flroux presque gÈrrde Rose re-

haussent le côté clair et Ie côté obscur drune seule unité,

car ces deux s @urs se ressemblent tant (p.BZ) que Revel Ies

confond quelquefois quand i1 les regarde.

14.

15.

16.

A ce moment la police renouvelait sa carte dfidentité.

J.Racine, Phèdre, v.36

Ibid. , v.1216
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quand iI amène Lucien au t'lusée pour lui rnontrer

iI confond la Phèdre des tapisseri-es evec Per-

des enfers. Et si son journal est son labyrinthe,

sa cl,escent eiI est aussi sa descente aux enfers. Son l-abyrinthe et

ont la même structure, dans son esprit comme dans son

il écrit:

journal où

Le cordon de phrases t.....] qui me relie
di-recteurent à ce rnoment du 1er mai [....]
est un fil- drAriane parce que je suis dans
un labyrinthe, parce que jrécris pour mry
retrouver, tout,ep cçs lignes étant les
marques dont ¡"tjl'åå"t"a5ãts déjà reconnus,
Ie labyrinthe de mes jours à Bleston, in-
comparable¡rent plus déroutant que 1e palais
de Crète, puisquril se déforme à mesure que
je I'expIore. (p .274)

Or, 1es enfers sont Ie lieu où se trouvent ceux qui sont

damnés, un lieu symbolì-sé surtout par des flammes qui brûIent

à ltégarcl d.u journal de

par une écriture qui brtle

cette écriture devient

et tourmentent. Et i1 en est de même

Revel, ce journal qui se caractérise

et tourmente celui qui 1técrit. Ainsi

de plus en plus ce cycle infernal qui marque Ia descente aux

enfers d.e Revel. Cette ceuvre nrest pas seulement Irextériori-

satíon de sa haine, rnais corol-lairement ltintériorisation de

sa'quête. Et Ie texte est donc d.estiné à opérer en deux sens

opposés à Ia fois, provoquant Ia haine en même temps qu'i1 la

soulage. Du moment même où il commence sa narration, iI crée

donc son propre cycle infernal. I1 est inévitable que son

écriture, trdes flammes qui sont parties de Ises] mainsrf (p.356)

pour soulager sa haine, ltenferme et se retourne contre lui

dénaturée, pourrj-e et contaminée au cours de son long chemine-

ment dans son journal.

Tout conpte fait, dès Ie d.ébut de sa narration Ia quête
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narrative se revêt drune sorte dtAItérité sartrienne, sernblable

à ttcette of frande mal agrééert de CaÏn,rrdont la fumóe retombe sur

son donateur." (p.106) A propos du fléau du Bleston, Jacques

Revel a raison d.e croire que cette information l-ui est 'ten

quelque sorte personneflement destinée.rr (p.179) Car Buck, en

tant quragent provocateur de cette quâte, est ttdéfinitivement

éxil-étt (p.t54) à Bleston. Par conséquent, cette haine contagieuse,

cet rraliment perpétueltt 1p.4tB) de Ia révolte littéraire de notre

héros se nourrira continuellement pour autant qutil reste à

Bleston. Lrenregistrement ,de Ia plainte de Buck peut rendre solide

Ia haine de ReveI dans un acte également î1¿"Í'f err;rissa.rttilrrrliic; soir

journal nreffacera jamais son aliment perpétueI. Amoindrie peut-

être, rendue incand.escente et ainsi sans danger réeI,(1a chaleur

incandescente ne brû1e pas celui qui Ia toucher)sa haine persiste

quand. même, sembl-ab1e à lropacité sur la fenêtre du train de

lrarrivée et du départ de Revel. Noire au début et grise à la

fin,ReveI ne réussira jamais à rendre cette vitre transparente.

Crest Ie paradoxe de sa quête. Sans une haine pour lralimenter,

Ia quête cesserait d'exister. Et sans Iropacité de Ia vitre, iI

nry aurait rien à éclairer. La quête nraurait plus de raison

drexister. Le paradoxe de Ia flamme haineuse et meurtrière du

journal de ReveI est nécessaire pour que la quête narrative

puisse se manifester.

Au sujet de lforigine du feu au moyen d'u frottement des

deux bâtons dévorés aussitôt par la flamme qui en résuIte, il

est intéressant de noter eue, dans sa psychanalyse du feu,Gaston

Bachelard. précise Le sens de ce paradoxe quand il remarque que:

Jamais Ie complexe dr Gdj-pe nra été mieux et
plus complètement désigné: si tu manques le
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feu, 1réchec cuisant rongera ton cæur, Ie feu
restera en toi. Si tu produis l-e feu, Ie sphinx
lui-même te consumera. 17

Evidemment, d.e même que Ie frottement d.es deux bâtons produit

le f eu, de rnême la friction entre l-a fiction et Ia narration

de Revel- produit les flammes figurées et dévorantes de son

ócriture,ces flammes transformatrices qui Ie séduisent et Ie

rendent aveugle jusqurau moment où i1 srécrie, trA quoi bon

maintenant continuer cet immensercet absurde effort pour y voir

c1air, eui ne mra servi qurà mieux me perdre?" (p.277)

Comment donc sortir de ce cycle infernal, cette transfor-

matíon alchinrique qu'est son journal, destiné à ltempêcher de

sry voir l-ui-même? Crest que Revel en sort d.e par une trans-

formatíon réciproque quí Iui permet, tel un Phænix, d-e re-

naitre des cendres de ses mots métaphoriquement brttés et de

voir son monde dans une perspective toute nouvelle. Puisque

sa quôte est fondamentalement un déchiffrement drun Ìabyrinthe,

eIIe se caractérise par une mise en lumière de la conscience

et Ia transformation de celle-ci par un éclaircissernent. Et au

sujet d.e lralchimiste qui cherche à vérifier expérimentale-

ment ses opínions à ltintérieur d.e son æuvre, Butor écrit

rLans son essai, rrI,ralchimie et son langagerl:

Cette sirnilitude entre lrartiste et 1ræuvre
sraccompagne de plus dlunê influence mutuell-e.
La matière transformée, transforme à son tour. (n.L.p.16)

11 ne faut pas oublier que Jacques Revel, en tant quralchimiste

j oue un double r'ôIe, cel-ui de créer un livre d I initiation qui

sera un autre labyrinthe au fur et à mesure qutil d.échiffre Ie

sien. A propos d.e ce labyrinthe initiatique dans Iequel le rôIe

17. G.Bachelard, T,a psychanalyse du feu p.48
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du narrateur et celui de son l-ecteur sont homoJ-ogues l run de

chi ffrés :Irautre, Butor décrit ainsi ces ilocuments

Ce sont des labyrinthes bardés de serruresrmais qui
doivent clonner leurs propres cl-és. Le lect eur pressé
apercevra bien, par des entrouverturesrdfadmirables
jardins, nais 1tépaisseur des murs l-e rebutera, et
il nraura pas Ia patience de chercher tout autour
de la porte 1es instruments qui lui pernrettraient
de l- t ouvrir. Au contraire, celui chez clui se sera
évei11é un véritable désir de pénétrerry parviend.ra
au bout df un peu de recherche et de ter'rps.
L'alchimiste considère cette difficulté d.raccès
comme essentielle,car il sragit de transformer Ia
mentalité du lecteur afin d.e 1e rendre capable de
percevoir le sens d.es actes décrits. (A.L.pp.l6-17)

Jacques Revel nf est pas seulement l-e narrateur cle son journalti1

est aussi son propre lecteur. Et sa transformation est fonda-

mentalement cette transformation dont parle Butor, cette

initiation qui Iui permet de se percevoir à un autre niveau de

c ompróhension.

Or, sa rilentalité se transforme au

déchiffre son labyrinthe. Selon Butor,

fur et à rnesure quril

fa recherche dtun traité

dtalchimie ressemble à la recherche drun homme qui essaie de

comprendre les règles drun nouveau jeu.

Pour celui qui assiste à une partie dréchecs sans
connaître les règIes du jeur les pièces semblent
drabord être dépIacées au hasard. Stil- connalt
drautres jeux simílaires, 1es dames par exemple,
les joueurs lui apparaîtront comme des enfants
qui accumulent méprises sur méprises.Mais sril
continueril décèIera bientôt des régularités.Il-
verra que Ies pièces ont des fonctions précises,
et que les parties se terminent lorsque se produit
un événement bien déterminé, vers lequel tout Ie
reste est oríenté. (4.L.p.17)

11 ntest pas difficile cle percevoir en Jacques Revel ce spectateur

ttmettant en ceuvre toute une immense machinerie mentale afin de

démonter Ifa] pesante complexité confuserr(p.4Ol) de son Jeu,ce

jeu qui est sans aucun ctoute le jeu sacrificiel drun rite initia-

tique. Crest 1à 1e véritable rôIe de La transformation aÌchimique.
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Et pour étudier la progression de ce rite, son déchiffrement

se divise aisément en trois étapes principales. Ce sont ce11es

de tout rite initiatique, Ia descente aux enfers, Ia métamor-

phose et Ia renaissance. Adhérant à cette division dans notre

analyse nous Ia représentons dans le schénla suivant, non sous

la forme linéaj-re de 1a quête ordinaire mais sous 1a forme

cyctique du roman hermétique, ce roman qui recommence à sa fin.

3. Le riùe.

Avant Après

I
(1) Descente aux

enfers

Assemblage de clés,
semblablês âux rror-
ceaux dlun puzzle.

Foint de départ
et

point drarrivée

( z) Nf étamorphose

Transformation de
la conscience sub-
jective en une con-
science rlob jectiverf .

3) Renaissance

Mise en place des
morceaux du puzzle
afin de révéIer
1 rimage.

1

I

I
I

i

Schéma 3
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(t) La Descente

Comptètement perdu à son arrivée, Jacques Revel ressemble

à lrimage pathétique drun homme pris dans l-e vortex drun irnnense

trompe-Ìf æiI qui nrest 1à que pour lfengloutir. f1 parle ma1

Ìranglais, i1 ignore les conventions sociales, enfin i1 ilne

connaissait pas encore les règlements.rr (p.2O7) 11 faut donc

qufil les apprenne.

Ce cours drinstruction est provoqué par une résistance de

Ia part de Revel- en ce qui concerne les nécessités fondamentales

de son exlstence, une chambre où il peut vivre et un restaurant

où iI peut manger.Dès son entrée dans sa chambre à ltEcrou, i1

résiste à sa pauvreté, écrivant à ce sujet, ttje ne puis pas

rester ici, je ne dois pas restei ici, je suis perdu si je reste

ici, dès demain je vais me nettre en quête drun logement meilleur.rt

G.26) Pareillement iI résiste à la mauvaise nourriture de Ia

plupart des restaurants qui se trouvent à Bleston. ItJrai dit nonrrl

écrit-iI,ttet jtai décidé de partir à }a recherche drune nourriture

moins fade, qui satisfasse non seulement Ie ventre, mais le palais,

car Ie gott habitué aux belles saveurs franches ou raffinées

staffaiblit et s'infecte stil en est privé trop complètement et

trop longtemps.tt (p.54)

C I est ainsi qu I i1 débute dans une recherche d.e déchif frenrent

de la vilIe dans Iaquelle évidemment il aura besoin d.e guid.es.

Les guÍdes jouent un rôIe important dans toute quête de déchiffre-

ment. IIs font Ia Liaison entre le connu et lfinconnu et sont en

eux-mêmes des cIés dans cette piste intrigante de Revel, des clés

quril faut examiner et interroger une par une afin drassembler
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t ous les morc eaux d.u puz,zle , c ett e énigme qu t iI cherche à résoudre .

La quête de Revel constitue un teI interrogatoire, non seulement

des guides traditionnels, mais enfin de tout ce quí lfentoure dans

cette vill-e, Ies habitants, les æuvres-drart, Ies édifices et

ainsi de suite.

Et cette quête commence à table rase. Puisquril parle si mal

1'anglais, iJ- lui faut tout drabord déchiffrer même la langue, y

superposant automatiquement rrla trad.uction française.rr (p.BO)

Etant obl-igé d,e forcer perpétuellement Ie sens des mots pour se

faire cornprendre, rrtraduisant, tou jours traduisant rtr (p.269) on

ne srétonne guère que notre héros srattache tout drabord à James

Jenkins. La première personne dont i1 fait l-a connaissance à

Bleston, crest James quí lui sert drinterprète. rrUn ange gardien

à la voix patiente, seule intelligibl-e au mi1íeu du clapotement

généraI , 
r' (p.?1) c ' est un ami très précieux pour Revel rttout

nouveau débarqué dans cette vilIe drégarements, de paroles

opaques et de malentendus.rr(p.121) Crest lui seul qui a su

rendre familière à Jacques 1a langue anglaise. Et crest grâce à

1ui que Revel a pu rrse débrouil-l-er rapidement dans [son] travail.rl

(p.lo) En tant que 'rvéritable citoyen de Bleston," (p.17) on

srattend à ce qutil devienne le guid'e principal de Jacques

Revel. rtExpert incomparable en certains secrets de Blestonrrl

(p.11O) iI connaissait suffisamment les manières de cette ville

pour prévoir les difficultés de Revel" Et crest lui Qui, comme

fracteur pri-ncipal'r (p.162) du drame, pnésente notre héros à Ann

Bailey à qui i1 achète 1e plan de Bleston, 1e premier pas pris

dans son déchiffrement de l-a ville.
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Le plan joue un rôIe important pour celui qui veut déchiffrer

une vil1e étrangère. It lui donne rrl-a situation approximativerl

(p.t4g) drune ad.resse. Et quoiqu,runerrimage très imparfaitetr, i1

permet à Revel drembrasser trdrun seul regard toute 1rétendue de Ia

villetr(p.60) pour quril soit mieux renseigné rrsur Ia structure de

Bleston que nraurait pu Ifêtre un aviateur l-a survolant.rr (p.6t)

Tel le plan drun architecte qui va construíre un grand édifice,

Ie plan lui est nécessaire. Crest rrl-a carte provisoirerr dont parle

Butor dans son essai rrlntervention à Royaumontfr, carte nécessaire

pour commencer son exploration.Grâce à e1l-e, Jacques Revel-, rrtel

un homme d.e laboratoire, armé d.e son microscope [...peut...]

examiner cette énorme cellule cancéreuse dont chaque encre drim-

primerie, comme un col-orant approprié, faisait ressortir un sy6-

tème drorganes,tr (p.6t) comme plus tard, en tant que narrateur de

cette expérience, i1 sera ce rtdérisoire alchimisterr G.397) dont

le déchiffrement devient ce trlaboratoire du récittt qufest Ie roman

comme recherche.

Pourtant, tout guide, tel Ie plan de Bleston et 1es lignes

imprimées du catalogue, se montre en fin de compte, plus ou moins

insuffisant. James Jenkins ne peut pas trouver un logement meilleur

pour Reve1. Drailleurs, pÌus Itamitié entre ces deux hommes

srapprofondit, plus eIIe révèIe 1rétendue de f ignorance de Jacques

auprès de son ami, sa prédilection pour Ie Senre roman poJ-icier

par exemple, et son association avec les gens de Ia foire. James

nrest pas le passe-partout qutil cherche pour résoudre son énigme.

Ì"lême Irauteur du l'leurtre de BLeston se révèIe insuf fisant

Çomme guide. Cet autre |tconplice contre fa villett(p.80) nrest

capable de voir ni lerrprofond rêve irréfutabletf ni lerrsourd

pouvoir germinateurrr de la llouvelle Cathédrale quril dócrit au
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contraire avec force sarcasmes. Crest à Revel de commenter:

Ma propre connaissance de la vil1e débordait
donc sur ce point celle qui srexprimait dans
son Iivre, incomparabl-ement plus étendue par
ail-Ieurs évíd.emment, si précise et profonde
en drautres régions comme je nrai cessé de
mren rendre compte; mais je d.ébouchais 1à sur
un territoire dans Iequel ce J.-C.Hamilton,
qui mravait si bien dirigé jusqu'a1ors, ne
pouvait plus me servir de guide, où i1 me
f aud.rait mraventurer seul. G.175)

En effet, même le meilÌeur guide ressemble au plan de Bleston

qui déforme la réa1ité qntiÌ représente. PIus i1 connaît Bleston,

plus ce plan, rnême avec d I autres réseaux superposés, lui révèl-e

Irétendue de son ignorance, carrrle dessin des rues nra pas changé

sur l-e papier, alors que dans la réalité, il a subi quelqueç

modifications 1égèresrtr (p.172) un nouveau bâtiment par exempJ-e,

ou un qui srest écroulé.

Car enfinr le plan de Bleston est une carte à deux dimensions

qui reste toutefois insuffisante quand iI s'agit de déchiffrer

une réal-ité à trois dimensions, telle celle des édifices de la

ville.Egalement, les guides dont se sert Jacques Revel, (les

conversations avec ses amisrsoit parlées, soit racontées, les

lignes imprimées des catalogues et des guides et aussi ce11e6

du roman policier classiquer) tous ces guides sont fondarnentale-

ment desrrlangagesrrà deux dimensions. Bt comme Ie plan de Blestont

ces systèmes de référence à deux dimensions ne seront toujours

qurune approximation vis-à-vis drune réa1ité plus vaste.

Cependant, cette approxirnation, quoique insuffisante, est

nécessaire, teI le plan pour lrentrepreneur sans 1-equel iI ne

parviendrait jamais à sa construction. Corollairement, sans Ia
Pcs

ligne écrite de son rrlangagetr, Jacques Revel ne parviendrait,.non
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plus à Ia construction de son rrédif icetr. l''lais, af in de parvenir

à sa construction, lrentrepreneur interprète et doit interpréter

son p1an. Et il en est de même pour Jacques Revel. 11 interprète

la frcarte provisoirert de son expérience vécue dans un acte qui

commence Ie 1er mai, acte qui devient son aventure narrative.

Enfin, crest seulement par cette interprétation purement person-

nelle qutil cherche à comprendre et à se comprendre pendant son

sé jour ij,¡i,r'; cc l; btr i¡ ji..l,.l <: ì.,;-'Ll r: "

Tout compte fait., les sept mois de déchiffrement à Bleston

avant que Reve] ne commence son journal, nront pas produit 1a

clarté qutil cherche. Au contraire, désæuvré, semblable à un

bateau sans gouvernail, Revel réagit contre sa vie sans direction.

I1 lui faut faire quelque chose de plusrrflamboyantrr. La haine

contagieuse de Buck a couvé d.angereusement en ]ui pendant sept

mois, cette haine noire de la sorcellerie insidieuse de Bleston

quí 1régare mais qui en même temps 1ui signale ses propres in-

suffisances et lrignorance qui lrempêche de vaincre Ia viIIe.

Et cette haine qui motive son récit se cristallise au cours du

mois dravril où, aggravée par George Burton qui commence å

rrmanigencer sa mise en scène rrr (p.31 6) (cette scène f rcriminellerl

qui va révéIer 1a véritable identité de lrauteurr) Ia haine de

Revel srexprime par une suite dracùes rtingendiairesrr, voire

rituels, eui prócèdent 1téruption finale de cette haine si

Ionguement couvéeren les flammes métaphoriques de son écriture.

Bref, ces actes commencent Ie 1J avril où iI brtle un

permis de séjour abandonné à Plaisance Gardens, cette réduction

de 1a vilte de Bleston, pour que trles choses lsoient] rentrées

dans l- | ordre maint enant .rr (p.331) Puis , Ie 27 avri-I, rrn I en
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pouvant plus de tout cet obscurcissernent, de tout cet empoussière-

ment r 
tt (p.115) iI brrlle le plan de Rleston, ce meurtre en ef figie

qui motive cet autre meurtre en effigie qurir commence 1e 1er mai

pour faire jaillir à tout prix une lueur. Finalement, après avoir

dîné chez les Burton, il- rêve cette nuit même qutir dîne chez eux

et que Doris aoporte pour dessert un exemplaire du luf eurtre de

Breston trempé dans du rhum. rrles sept lettres d.u nom d.e Blestonrrl

écrit-i1, rtdevenaient lumineuses , t. . . . . ] l-e rhum se rnettait à

flamber doucement, [et] I'incendie gagnait 1es lettres de 1'auteur.rr

(p.296) Ce rêve nous sernble préfigurer cet autre rrrêve éveil1é"

qurest son propre meurtre de B1eston, 1à où Revel déchiffrera

cette prernière phrase: nles lueurs se sont multipliéesrr, d,ont les

caractères lui brtlent les yeux. (p.2?3)

Sans aucun d.oute, Jacques Revel écrit pour sréclairer, pour

que Ies flammes métaphoriques illuminent sa recherche. ì'1ais,

prenant pour guides son expérience vécue et sa narration de celle-

ci, son écriture, eIIe aussi, se montre éga1e-,nent insuf f isante,

semblable au plan de Bleston. Certes,elle lui permet Ce recon-

stituer son passé avec une ff assez grarrd.e précisionrr, (p.288)

mais la lecture renouvelée de cel-le-ci révèIe une insuffisance

qui devient presque intolérable pour 1ui. Crest 1a nature

inévitablement l-acunaire d.e son j ournal. S I i1 est rrindispensable

qu'[iIJ rétablisse cette chevillerrt(p.eB5) Irinsulfisance et de

la fiction et de la narration entraîne une série de modifications

réciproques qui s'effectue à Itintérieur de son plan de sorte

que ses changements droptique vont en sraccumulant. Brefr le

labyrinthe de Bl-eston/ville est devenu cerui de Bleston/journa1.

Au fur et à mesure que 1a recherche méthodique d,e Rever procèd.e
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drune maniòre de plus en plus compliquée, eIIe lraccable et

lraveugle. rtOonlment présenter les choses sans savoir?rr se de-

rnancle-t-il, trpar où commencer dans cet amas de crailttes et de

présornptions pour ne pas provoquer de mal-entendu?tt (p. Z6O)

Sril- ne sait plus ce clutiJ- pense, conment pourrait-i1 contrô1er

ce qutil écrit? En vérité, on peut rnême dire q.ue sa vraie

descente aux enfers ne commence quravec sa narration, cette

description exploratrice qu'iI tlécrit ainsi:

Crétait comme une piste tracée à mon intention,
une piste où à chaque étape, on me dévoilait le
terme de 1a suivante, une piste pour mieux nle

perclre. (p.113)

A vrai dire, la quête narrative de Reve1 exemplifie Ia

problématique du roman qui srintègre à sa propre genèse. Quoique

rnanifestation drune décision Iibrement et lucidement priser une

fois commencée, une telle narration enrprisonne son narrateur et

Ie jette dans une sorte de danse macabre où chaque pas est plus

ou moins rég1é dravance par sa proprettvolonùé sourde et tenacerrr

(p.212) jusqurà ta fin du jeu.

11 faut noter bien que cfest en commençant sa narration

que Jacques Revel net en mouvement Ie réseau fonctionnel de son

véritable rite initiatique, ce meurtre en suspens dont parle

ainsi James Jenkins dans Les présages:

Voilà: crest comme si tous les acteurs drun
meurtre y étaient cachés; tout eet prêt: 1a
victime est derrière une des portes, Ia main
sur Ia poignée de Ia serrure; el1e va sortir,
tourner au coin où son ennemi srest ambusqué,
Ie doigt déjà sur 1a détente; mais tout est
suspendu" (p.lto)

Sans o¡nbre de doute de notre part, quand. Jacques Revel écrit:

í1 déclenche toute une sérierrLes l-ueurs se sont multipliéesrl ,

drévénements inévitable par Iaque1Le 1rIa constellation des
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acteurs sIorganise seLon une forme nouvel-le ctIoù I|un des membres

de l r ensemble ancien automatiquement s r exclut.rr (p.21 5) Et crest

une exclusion nécessaire pour que ltattente se terminet pour que

1 | on puisse rtmarcher enf in r parler enf in, respirer. rr (p.131)

II est int,,3ressant de citer ici l-e critique perspicace Roland

Barthes à propos du rôIe des personnages romanesques. Ils sontt

dit -il :

essentiellement l-es termes clfun réseau
fonctionnel de figures, réseau qui ne peut
être saisi dans sa tenue qutà Itintérieur de
1l æuvre, dans ses entoursr non dans ses
racines. 1 B

Car ce réseau fonctionnel de figures ou de personnages est déià

établi avant que 1a narration de Reve1 ne commence. Grâce à son

déchiffrement de 1a ville iI a fait Ia connaissance dfAnn comme

iI fera celle de Rose. Corollairement, cherchant dans Le lleurtre

de Bleston un complice contre Ia viIle, i1 a fait la connaissance

de son auteur, car crest grâce à. ce roman policier qurils se sont

rencontrés. Même Lucien, qui forcera Burton de révéIer son

identité, est venu à la ville.

l'lais ce nrest pas seulement que Ia narration de Revel déclenche

ce réseau qui 1ui permet de trahir son ami. Crest surtout que sa

narration le mène inévita,blement vers son crimet en un sens Ìe

forçant de révél-er le fraginent de réa1ité clurest Ie véritable nom

de lrauteur du l"leurtre de Bleston
- 

ou bien, au niveau narratif

celui du rtmeurtrerf de Bleslss 
- 

ce visage de l-rhomme qui est en

train d,e se masquer. Au niveau de ltexpérience vécue, le crime de

Revel est cette trahison de son ami. Ilais stil nfécrivait pas son

18. R.Barthes, .U.i.!.. r p.249
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journal il- nraurait jamais fait une telle révélation. Car Revel

vient cle décrire l- t achat du ì{eurtre de Bleston avant sa visite

à 1a foiïe avec James Jenkins où iI voit du haut de Ia Srande

roue les Burton. Et crest à cause de cette intervention du roman

policier et d.e Irobsession, même provisoire, Qu€ cette æuvre

exerce sur lui, qutil révèle le nom Cl .r¡l .Burton à James. Sans

cette intervention, ses rrparoles nrauraient pas été cel1es-là.rr

(p.t94) Et il- en est de même Ie lendemain. rrAfin de pouvoir

mieux retrouver, mieux décrire Isa] visite de novembrertr (p.286)

Revef retourne à ItAncienne Cathódrale pour rafraîchir sa mémoire.

Et crest ainsi qu'i1 rappelle une visite antérieure où i1 était

tombé devantttcette jeune fil-Ie dont [lf] était de plus en plus

persuadé qufelle était bien Rose BaiÌey.rr (p.288) Et voilà pour-

quoi, provoqué par trcette autre intervention du roman de J.-C.

HamÍ1ton't, (p.t94) i1 est devenu meurtrier pour Rose, cherchant

rrquelque parole q.ui [fui] donnât du prestige à ses yeux.rr (p. z8B)

Evidemment crest cette parole frmeurtrièrerr par laquelle i1 a

failli tuer son ami par négligence.

Que cette narration mène inévitablement au crime róvélateur

de Revel nrest pas surprenant. Après tout, e1Ie est fondamentale-

ment La manière par laquelle i1 cherche à, se rendre conscient de

ce qui se passe autour de lui. Tout en éIévant Ie passé au jour

ou à Ia parole, Revel devient conscient d.e Ifinfluence que ce

passé a déjà eue sur sa narration et par conséquent sur aa réalité.

Tous 1es événements de son séjour à Bleston influent sur sa narra-

tion par Ie fait rnême quril- les incorpore d.ans son journal ,rnême

à son insu. Drailleurs, l-a narration de ce qui srest d'éjà passé

est fe seul moyen par lequel il devienne conscient de cette in-

fluence.
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Le rôIe de Ia narration vis-à-vis d.e cette prise de con-

science sera vite écIairé par une brève anal-yse de certaines

coüversations racontées par Revel. En premier Iieu, 1a rédac-

tion de Ia conversatj-on avec George Burton au, sujet de son métier

romanesquer joue un rôIe signíficatif dans Itéclaircissernent

de Revel à propos de lrarchitecùure évoluante de son acte.

Quoique narrée en juiIIet, cette conversation a eu lieu pendant

rnai, le premier mois de la rédaction de son journal. A son insu

iI a dé jà íncorporé cette rrnouvelle dimensionrr él-aborée par

Burton dans son æuvre. Mais crest seulement en racontant cette

conversation qutil peut prendre conscience de cette architecture

évol-uante de sa propre série drévénements et les deux séries

temporelles dans lesquelles srinscrit sa quête. Qui plus est,

révei11é ainsi par sa narration, Revel comprend enfin pourquoi

crest tout à fait naturel que rrce travail de lresprit tourné vers

le passé sraccomplit dans le temps pendant que drautres événements

sraccumulentr" (p.251) frpuisque dans Ia réalité, trop souvent,

cfest seulement lorsque ltexplosion du malheur est venu troubler

notre vie, {uer révei11és, nous recherchons ses origines.tr (p.250)

Le deuxíèrne épisode qui exerce une influence considérabIe sur

la rédaction de son texte a lieu 1e B ¡uin, après Ia trahison d.e

Reve1" Cet épisode, narré 1e 11 aott, permet à Revel de comprendre

lraspect essentiel de son journal , crest-à.-d.ire, 1a nature de sa

durée. C'est pendant une visite aux tapisseries Ie B ¡uin que

Jenkins lui a fait remarguer que les panneaux ne représentent pas

un moment instantané mais une action qui dure un certain temps,

rrce qui srexprime par le fait que lron peut voir, réunies dans

la conposition drun seul panneau, plusieurs scènes en succession.rr
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(p.JO9) Or, à partir de cette interprétation, Ia narration de

Revel. commence à son insu, à se revêtir drune pareillerrsuccessiontl

qui lui permet de passer du dernier dÎner dans lrOriental tsamboo

jusqurau premier, ou de ra dernière visite À l-a foire jusqurà la
première et ainsi de suite d.ans une seure et longue phrase. sans

raconter cette visite, il ne serait jamais devenu conscient de

rrrf inf luence évidentert (p.3o7) q.ue cette interprétation d.e James,

par son íntégration, avait eue sur Ia rédaction de son texte.

Sans ombre de doute, cet rraspect essentiel_rt (p.3O9 ) des

tapisseries que James lui fait remarquer est aussi ltaspect

essentiel d.e son journaì-. Ce nfest pas non plus un moment instantané,

mais prutôt une représentation drun acte qui d.ure un certain temps,

et dans lequel rrune même figure peut y participer à d.es événements

parfois evidemrnent séparéstr (p.3O9) pour róvé1er ainsi Ie rrvéritable

rôleft de cette figure. crest précisément ce qutil cherche au moyen

de sa narration, 1a signification de son acte dtécrire et de son

propre rôIe. Et 1a structure de sa narration, étant 1e reflet sym-

bolique de la structure de son esprit au moment dtécrirerentraînera

J-a prise de conscience qui J'écfairera après sa métamorphose.

Après ce coup dr ceil rétrospectif Revel peut comprend.re peu

:ì peu le rôle tle cette structure ou architecture qui s'organise

petit à petit ¡ì lrintórieur de sa narration. Et lrarchitecture

dont nous parlons ici est essentiellement une architecture tem-

porelle. Pour Revel-, Ie temps est de première importance. 11

ess¿rie de reconstituer son passé, de le relier à son présent et

par ce moyen iI espère entrevoir son futur. Pour luir le temps

est à 1a fois une condamnation et un sal-ut. Dfune part, iI lrem-

pêche drachever son journar, d.e remplir toutes ses lacunes.l,lais
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drautre partrce ternps empêche que Revel ne d.étruise son æuvre.

Juste après sa métamorphose et à propos de Iaitfurieuse enviert

quril avait eue de brtler son journal, Revel écrít au sujet de

toutes ces phrases et ces pages, tfce qui les a sauvées, iltâ

sauvé, crest leur nonnbre, crest Ie tenps quril aurait fal-lu.rt

ft.378) Tncapable dtéchapper à une existence qui se rattache

à un temps qui évorue sans cesse, Rever lrincorpore à ltintérieur

de son @uvre même où il- introd.uit chaque mois un autre niveau

temporel. Et ctest ainsi que son journal acquiert sa propre

spatio-ternporalité par rapport à laquell-e 1récriture d.e Revel est

la liaison, ou ce quf il appelle rrlf espace-témoinrr dans tr1rallu-

vionnement de ces heures.rr (p.173)

Et sembl-ab1e à sa décision drécrire,cette decision drintégrer

son temps dans ltespace de son journal provient également d.run

choix libre. Ce choix est symbolisé par le calendrier donné à

notre héros en ja-nvier par Ann, la pourvoyeuse des clás par les-

quelles Revel espère sortir d.u labyrinthe. El1e vend à Reve1 1es

cartes pour son d.échiffrement de Bl-eston et Ie papier pour écrire

son journal . I,lais notons bien qurelle lui donne un calendrier au

moment 1e plus obscur de toute lrannée. Ce calendrier rrdemeure

comme signet à la page des tapisseriesrr (p.3O3) dans l-e guide d.e

Bleston, et Revel accepte de bon ceur ce don du tttempsrr.

Corollairementrau niveau narratif, iI accepte librement et

en pleine connaissance de cause, une ter,rporalité qui 1ui est

propre et qutil incorpore à lrintérieur de lfespace de son ceuvre

qui stétend du 1er mai au )O septembre, de sorte que cette Guvre

se revêt peu à peu drune architecture spatio-temporelle quril

décrit enf in comme une rrvégétation d | événements et cle pensées,
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d e oltt¡J-is et de réf lexions, de tentatives, immense échafaud.age de

br"anches bourgeonnantes, se ramifiant, se rencontrant, se faisant

crn b¡,'e , se traversant , se réunissant , se f aisant guerre , immense

échafaudage de poutres vivantes que toutes res pages de cette

semaine explorent.rr (p.4¿4)

cette intégration de son temps dans lrespace d.e son journal,

cetbe architecture évoruante de son esprit, entraîne 1a prise de

conscíe;nce fondamentale qui se rapporte directement à Ia méta-

rnor¡rkrose du héros-narrat eur. D I ailleurs , 1a spat io-t emporal-it ó

de la structure de rrcette longue chaîne réticul-ée de phrasest (p.374)

confèr.e üne permanence à son acte d|écrire, d.e sorte que ncet acte

"rccornpli dans Ia nuit t. . .. . ] cet acte prof ondément déraisonnable

óviclenirnent ne se laisserait pas noyer, ne se laisserait pas

étei-ndre"rt (p"292) Par un teI acte df intégration, Ie temps qui

irÛa pas encore fini de venir ne meurt pas mais dure, absorbant

'ti.- ,,'.r-,ru tent,ation dans Isa] perrnanence, il (p. jj\) comme d.it pevel

a-u r;ujet de la façade de lrédifice en train de srélever à Bleston.

cette structure qui srorganise à lrintérieur de son journal

llrJus råppelle lrimportance de Ia structure permanente df une série

rJçévénements dont parle Lévi-Strauss dans son livre Anthropologie

s1;ruc i.ur.ale , structure q.ui se rapporte simultanément au passérau

pi:'ésent et au. futur ¿ì cause cLu caractère spécifique du temps

rnyl;Ìrique q.ui serait à ra fois réversibl-e et irréversible. La

t¡¿:.l.eur de Ia structure permanente du mythe est précísée par Lévi-

SLrauss rLans I t extrait qui suit:'

Or, que fait lrhistori.en quand iI évoque Ia
Révolution française? T1 se réfère à une suite
d8óvénenents passós, d.ont les conséquences loin-
ta,ines se font sans doute encore sentir à travers
toute une série, non-réversible, drévénements
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permettant dtinterpréter la structure
sociale de Ia France actuelle r les antago-
nismes qui sry manifestent eü drentrevãir
Ies linéaments de 1révol_ution fuùure. 1!

A notre avis, cette pernanence de la structure spatio-temporerle

de son journal confère une signification à lracte de Rever. car

ctest grâce à elIe seule qutil pourra rrrecommencer [ses] évalua-

tionsrr (p.339) sur 1tédifice inachevé d.e son journal. En outre,

san6 une tel1e ltduréerr, iI nry aurait pas non prus une pierre de

touche sur 1aquel1e fonder Ie déchiffrement du l-ivre futur.
Evidemment, af in de 'tvoirtr Ia valeur intrinsèque de cette

permanence, i1 faut que Jacques Revel srexclue métaphoriquernent

de son @uvrè. crest une sorte de suicide symbolique entrafné

par le narrateur-quêtant lui-même. rl- trse tuet pour qurir puisse
rrrenaftrefr. ce ntest pas fa rrfinrr du narrateur. crest prutôt une

étape essentielle dans sa piste intrigante, une étape par 1aque1le

1e narrateur doit passer afin de prendre conscience de soi et de

son acte dfécrire"

De 1à Ia signification de cette conversation avec Lucien au

cours drune visite aux tapisseries" car crest Lucien qui indique
ttà quel point était naturelle et presque inévitabre cette ren-

contre des deux rois d.e Thèbes et drAthènes.r (p254) Quand Ie

départ de Revel trtermine cette d.ernière phraserr, (p.43Ð Thésée

le quêteur cèd.era La place à Gdipe, 1e roi damné par le malheur

de Ia vérité, cette lumière qui se caractérise par une clarté
aveugJ-ante. Et 1répée de Thésée, en tant que plume d.u narrateur-

19. C.Lévi-Strauss, Anthropologie structurale P 1231
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quêtant nrest morterle que dans l-a mesure où rartmortrtqurerle

entralne marque une tra¡sfornation fondamentale, une transfor-
mation effectuée par le narrateur rui-même en tant q.ue ilsuicid.e

symboliquerr. l'trous voyons cette transformation cristallisée dans

la métamorphose de Ia conscience de Jacques Revel pendant la
nuit dtt Jl aott. Et cette métamorphose que nous alrons étudier

maintenant est une transformation dont dépend non seurement Ia

prise cle conscience d.u'narrateur mais aussi sa llsurvierr.

(2) La Nfétamorphose

(a) l,a transformation réci'proque.

Lressence de Ia rnétamorphose de Jacques Rever srexprime par

une transformation dê sa mentarité pour que sa vision puisse

adopter une perspective complètement nouvelre, une perspective

qui lui permet drécrire d.ans son journal le 2 septernbre:

Je sais que toute une aventure qui prenait
forme depuis mon arrivée ici, est maintenant
parvenue à son terme; toute une figure srest
achevée puisqu I en dehors de moi, malgré moi
mais par moi, pour ma douleur et presque pour
ma mort, pour ma transformation en ce fantôme
q.ue je suis devenu [....] toute une figure
srest achevée dans cette exclusion de moi-
même. (pp.j7T-8)

Crest une vue aérienne semblable à cel-1e où iI voit Bleston

du haut de Ia grande roue cle Ia foire, ou bien à celle aperçue

de la tour de lfAncienne Cathédra1e. Par rapport à cette vue,

res images des mouches jouent un rôIe symborique très important

dans cette æuvre. Penda¡t sa vie métaphorique, celle qutil vit

dans son journal,

mouche qui tisse

Jacques Revel, semblable à Ia larve d.rune

son cocon, sfemprisonne également dans son
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métier transformateur pour qutil puisse obtenir cette vue

globale c¡ri- es'b sj- t-nt¡¡.,r'Lante lloltt: les e;tru-ctu-:.a.li,s-Les"

La vue aérienne de Ia r¡ouche, sans limites terrestresrsymbolise

cette nouvelle perspective de Revel.

La portée du synbole de la mouche cristallisé pendant l_a

nuit de sa métamorphose est ainsí essentiell-e à cette vue. Les

mouches jouent un rôle consj-dérable d.ans ra vie de Revel-. Aux

moments drimpuissance il se sent accablé par Ie bourdonnement

cles rnouches, écrivant enfin, ttun essaim de rnouches srest mis à

bourdonner autour de ma tête ointe de sueur, couronne contre l-a-

quelle je me d.ébattais avec les gestes d.e celui qui sombre et

tente drécarter 1es argues.rr (p.18) Dans ra Nouverre cathédra]-e,

devant Ia statue de Ia Vierge ornée de rnouches, iI sramuse à

rernarcher sur Ies traces de ses chaus,sures jusqurà ce qutil ait

produit une figure qutil identifie comme ce1le drune mouche.

D'ailleursr iÌ ajoute ici entre parenthèses, Itjrétais hanté par

ceIle, énormer eue James lui-même mravait désigné sur Ie chapi-

teau des insectes que je venais de regarder à nouveau, et eui,
naturellernent, avait rappelé en moi 1e souvenir de cerlerréeI1e,

enfermée clans Ia bague de sa mère.tt (p.?22) Enfin, les mouches

font partie de Ia symbol-ique de Bleston, incarnant, selon Revel,

Itcertaines de [ses] puissances.tr (p.4¡O)

C¿¡_:: _ì._es r.iorrcl'Les clrr.i l-e ir:,rn,ten.i; et I e lersóci,r.teirt, s;vrrr.bol_r.scir.b

la- cu-1,oerÌril-i.té " il'est perr,rarrt r;a rr<:rrriòre v,Lsi-te a' \ii l,:rail c-Ln

l''leurtrier que Revel tient compte de la similitude entre Thésée

et Cain tuant son frère. CaÍn porte, dit-i1 une cuirasse
rrcomme Thésée, presque dans la rnême attitude que Thésée aux

prises avec le l,finotaure.rr (p.99) Par conséquent, si Calln est
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un réprouvé et un fratricide, Revelr par Ie fait même quril

srest identifié déjà avec Thésée, partage maintenant la même

culpabilité. Pour Ie narrateur quêtant crest Ie prix dravoir

surmonté lrignorance, dravoir éc1airé Ia conscience. rtTourmenté

par cette question de culpabilitért G.39a) qui fait partie in-

tégrante de son Guvre, iI cherche à l-a neutraliser. Considérant

le chaton de verre de ì,{ad.ame Jenkins rrà lrintérieur duquel ce

nrétait certes pas par Iteffet d.rune colncidence qutétait en-

.ilerrnóe une rrroucl:iert (p" 22lr-5) , Je-cqu-es Pevel en'i;rei.lrei1¡l-r lui :¡-11.5Ð j- ¡

11rì acte a-r-b-Ls'c-ì qr-re e'b cri.:atertrrcc'Lte -br¡riLsfo.rlir:.'t'i on cle ,sa rialii;é

elf uÌ1e cÊuvre c'[ I ¿-Lrb l)oLll' éc1i -Lrer ei e,-;1.-'ier son cr j-i:te Ìlf rrtric:Lr],er?"

rie cette ins.niè:.re aon journa.l devien'i; rru-r're énori,re ittoncÌ.r-e cJ-t o:: e'b

d-rér;i¿rilTr (lf "llO5) inóì;aiphorique .lpr.i- 'br-a,irs.iorire Eor)- écì.,.ec en rí:ltsaite.

Cfest une tâche que notre héros nra jamais cherehé à éviter,

malgré Ie gott amer de Itél-ixir quril faut boÍre l,reircl-aiil; Êa-

¡lesceir-Le. En fait, iI prend Ie contre-pied de G.W.Burton, cet

auteur omniscient qui se refuse à la recherche romanesque si

chère à Butor. Par opposition à Reve1, Burton cherche Bans cesse

à se masquer plutôt qutà se démasquer. Il ne retourne pas au tir

photographique par exemple, pour regard.er son portrait pris rren

flagrant dél-it.rt (p.lçB) Au lieu de son véritable nom, i1 cherche

Ìranonymat d.e J.-C.Hamilton, iI met un rectangle blanc au dos cle

son livre au lieu d.e son image, et quand une mouche Ie tour-

mente, il d.emande à sa femme, rtlrle pourras-tu pas Ia chasser?rr(p.121)

trTâchant de bien jouer Ie rôIe de celui qui a longuement

préparé une bonne farce et eui, lorsqurel-Ie explose enfin, jouit

de lrahuri-ssement de ses victimesrrt (p.235) Burton reste trheureux

de pouvoir continuer son jeurt (p.248) de sorte quril exemplifie
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l-e romancier pour

romanc].er o.eIInl_

qui Ie roman nrest pas un lieu de recherche,

ainsi par Butor:

Le romancier qui se refuse à ce travail, [....]
a certes, un suecòs plus facile, nais iI se fait
1e complice d.e ce profond malaise, de cette nuit
dans laquelle nous nous débattons. fl- rend plus
raid.es encore les réflexes de la conscience,plus
d.ifficile son éveil, i1 contribue à son étouffe-
ment, si bien que, même sril a des intentions
généreuses, son euvre en fin de compte est un
poison. (n.R.pp.1O-11)

Et crest à Jacques Reve1 de décrire Le l.{eurtre de Bleston comme

trcette fiole d.e veninrr. (p. e44)

Donc, chaque fois que les rrvérifications [sont] faitesrtrG.J62)

les belles constructions de Burton sreffondront toujoure. Son

æuvre restera toujours rrun raccidentr mal éclairci qui est salLs

doute un meurtre manquéft, (p.e4t) par opposition au jeu sacrificiel

d.u meurtrier pur et impunissable, Jacques Revel. Le jeu de George

Burton est Ie jeu de lrauteur omniscient. 11 ne boit pas Ie philtre

des fant6mes, ce philtre transformateur.

Or, cette transformation mentale accomplie pendant 1e dernier

lveekend du mois dtaoût, est Ia charnière du roman tout entier et

la mise au point d.e sa signification. Crest e1Ie qui révèIe Irordre

masqué sous Ie d.ésordre apparent des phrases du journal de Reve1,

le sens de ses actes décrits. Voilà pourquoi nous y accordons une

analyse très d.étaillée.

Tout drabord nous voyons Revel dans une sorte de rêve éveiIlé,
trpoursuivi par un vol de taons blancs et sales i....] dans lrex-

trémité de [son] châtirnent et de [son] impuissa-ncerf en même temps

qurune rrtortue rnonstrueuse aux écail-l-es de brique et de fonteraux

cornes de taureau poussiéreuseslt plane au dessus de Iui, rrgrâce à

lf imperceptible mouvement d.e ses grandes ailes d.ténorme rnouche.tt(p.373)
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De cette image assez complexe que nous appelons fe Minotaure

de l-a RéaÌitér sortent plusieurs thèmes qui se rapportent directe-

ment à la quête narrative et qui sont symbolisés par Ia tortue,

le taureau et Ia mouche. Le thème de Ia culpabilité, Par exemple,

est nettement évoqué paT Les taons et les ailes de mouche, mais

ces ailes appartiennent, non pas à un insecte mais å une rrtortue

monstrueuserr, semblable à ce1le de la troisième tapisserier(ce1le

où Sinnis déchire des hommes). Par conséquent, cette tortue car-

nassière établit une série de Iiens entre 1es tapisseries du

l,lusée.' Ia tortue-luth de Ia Nouvelle Cathádra1e, 1a tortue

vivante à Plaisance Gardens et celle dessinée par Revel sur son

exemplair e du lufeurtre de Bleston. Et , au niveau narratif, Ie

Minotaure de sa propre réatité, Iui aussir est dessiné par Revel

riulr son. j ourira-I écrit rtc.l-;r-ns les paren-bilòses cJ-e l-¿:- v j-Lle v j -

va.n-terre:oaj-ssante e'b 5a-roclueir (;:.72rq). li ce joi-'Lr:rral , eu tanb

que réduction ou modèIe réduit de sa propre réalité, renvoie à

P1aísance Gardens, cette autre réduction de Ia vil-Ie de Bleston

et qui est Ie refuge de la tortue vivante. Drailleurs, Ie luth

de la tortue-Iuth évoque lrharrnonie perdue que Revel cherche à

reconstituer par sa transformation alchimique.

l'lais cette tortue monstr.ueuse porte des cornes de taureau.

Et Ie taureau renvoie au panneau-pivot des tapisseries,évoquant

ainsi Ie thème du labyrinthe en même temps que ces cornes

évoquent Irironie du paradoxe de sa quête. Nous savons déjà

que toute tentative de Revel- de sréclairer est une tentative

vaine. Tout compte fait, sa quête ressemble au plan de Bleston

qui se camoufÌe rtcomme sa réponse ironique à [ses] efforts pour

Ia recenser et la voir entière.rr (p.151) l,es mains de Revel qiri
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écrivent ,I I aveuglent en mêrne 'b er-rps qu I elles l t óclairent .

voilà pourquoi le rire ntoolueur parcourt le"l-ivre 'bout en-

tier. Non seuletrtent celui de Bleston et d.es j eunes f il-les qui

h¿rl¡itent cette vilte, niais aussi l-e rire de Janes Jenlcins clui

rt$sarçon:re Revel et le rire de Prurton qui lrsoulageait si rner-

vej_lleusenentrt(p.424) sa haine obscurerrrce rire b¡usclue tout el1

poirrt es tra¡chant es colïme une vitre cassée " " (p. 215) . Bt le rire

ìloqueur se répercute pencl,-.nt Ia périod-e d-rirnnlobilisa-tion cle sa

mótarnorphose ft.1?5). i,lontentanér,rent figé, il est incapable cle se

rnouvoir. Les trtains paralySí:es cLans cet enf er rie soit enf er, une

carapace cle bitume lrenveloppe cornplètenent,sauf pour l-es yeux

qui restent ouverts pour le rlregardrr essentiel à une ceuvre llar-

cissist e. A notre avis ce n I est pas par hasard que cet'b e carapace

laisse ouve:lts les yeux [.)our ]a transformation clu regarc, subjec-

bif en l-e regarcl rrob jectif rr. Ayant intégré son ternps clans son

espace par rrcette longue chaîne réticulée de phrasesff it'|-/Lr),

ce-bte structu-re spatio--Ler¡porelle r'IcÌes] jours e'b [¿es] ruestr

G.3?Ð tourne au-tour de lui corÍme un tourbillon. Ì'íais bientôt

iI la survol-era pour l-a voir d.e lrextérieur et lfapercevoj'r lrà

un au-bre niveaurr (p"j7D. Voilà- pourquoi,au fur et ¡ì rtesure que

I I aube 'f aIlégeante'r approche, l-e r¡ot traveuglerr devir-ent Itcle rnoins

en rnoins sarcastiquerr G.i?5) t assu.rnant Ie ton drr-rire plain'be t

cÌtune l-a.inenta.tion, c¿Lr il- allnonce la lirnite elrtrêlte cle l-a méta-

ürorphose angoissan'I, e e-b I I é claircisselnent clui va le' stri-vre '

Iinalelirent, cette couche cle bil.nmer'rcette cuirasse c1e cheva-

Iier ou clr-Lnsec'belr (p.37Ðc1ui Itenfermaitrserablable à rtcette é-

paisse couche cle peiirture que [sa.] plume gratte"(p.405) , rrc ? est anti n-

cie, s?est f encÌiIlée, srest clivisée en innotnbrables ócai11es clui sont
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devenues transparentes comme du verre, résonnantes aux moindres

sonÉrtt (p.375) prêtes à 1ibérer Ie chant brtlant de Bleston.

La transformation est complète. Jacques Revel est main-

tenant capable de renaftre de son rrcoconrt pour survoler tous

ses vestiges semblables aux écailIes drune carapace, des mor-

ceaux de verre déformant. Remuant enfin, J-es doigts, les mains,

l-es bras, iI se regarde dans l-e miroir, rrsentant au milieu de

[son] frontrr Ia marque drinvulnérabilité de Caîn et dt Gd.ipe.

Enlevant tout ce qui 1ui reste du passé, ses vêtements sem-

blables à itune pente d.rherbe pourriertr(p.376) it se lave dans

un acte symbolique de purification pour que nul vestige de

lrhomme ancien ne reste. Purifié dans et par son sacrifice il

est maintenant un Homme nouveau.

(b) La purifj-cation

Or, cette transformation de Jacques Revel est fondamentale-

ment une transformation qui purifie. La purification joue un

rôle essentiel à toute initiation. Cfest Ia plus haute forme

de lralchimie, ce11e qui révélerait 1a pierre philosophale. Et

Ia purification de Revel est un baptême, non seulement par 1reau,

mais aussi par fe feu, cette combinaison symbolisée par lrencre

de son écriture inflammatoire qui entrafne son rite. Car Ie coup

de foudre qui écrase Ie front de Calnrfnon pour lranéantir t...]

mais au contraire, pour Ie rendre invul-nérabletr, (p.102) est

aussi Ie résultat d.e ltinteraction de Ia chafne drénergie avec

1e cycle drhydrologie, combinés symboliquement dans Italchimie

du langage 'le Revel.

Comme symboles de Ia purification, lreau et Ie feu jouent
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un rôl-e considérabre clans Ia vie de Rever. 11 porte un imper-

méab1e pour se protéger de rrla contagion du mauvais tempsfr.

G.1?9) 11 cherche à se laver de rcette terrible exhalaison d.e

Blest'on, acide, venimeuse, insidieuse, alourdissante, ralen-
tissante, décourageante.il (p.146) 11 voudraít se laver 1es yeux,

sg guérir de ra contamination d.e ra vil1e, cette vi11e de rrlents

rneurtresrr et de frlentes putréf actionsr. (p.4e6 ) rncapable de

purifier l-ittérarement 1ê pourriture de Bleston, iI cherche à
caut,ériser symboriquement cette blessure ouverte, aggravée et

envenimée par son arrivée.

car son acte de purification se définit fondamentalement

comme un acte réciproque. ce nrest pas seulement 1ui-même, mais

aussi Bleston quf il faut trguérirrt. crest que 1a quête narrative
ressemble å 1a plaie aggravée par f intrusion drun corps étranger.

Et le narrateur cherche à purger cette salissure de son acte dès

que cerui-ci en a révé1é la présence, afin dratteindre à 1a ilpIus

haute vietf (p.237) du meurtrier pur et impunissable. Crest 1e

rôIe du détective-namateur, cet anéantissement de soi noù iI
transforme l-a réalité, la purifie par ra seure puissance de sa

vision perçante et justerr, (p.21J) cfest-à-dire, selon les mots

de George Burtonr par rrlrefficacité d.e sa parole.r

Evidemment, cet acte d.e purificatíon exige lrexclusion du

corps étranger avant que Ia guérison d.e Ia plaie soit complète,

avant eüêr par exemple, cette cicatrice srimprime ilcomme ra

rûarque indéIib1e drun forçat sur ra peau vive de la terre.tt(p.f54)
Et il- faut souligner aussi que la cicatrice qui marque ra guérison

dfune blessure, est une transformation qui asEure lrinvulnéra-
bilité, car res microbes ne peuvent plus entrer dans Ia peau.
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ctest précì-sément le rôl-e de Jacclues Revel c|ri cherche à

exaucer l-e double désir de l- f artiste et son Guvre, cette uni-
verselle supplication drune réarité rtqui voudrait transformer

en vj-tre loute sa ganguerr, re désir étouf fé d.es firs de caîn:
rrQuand se défivrera notre force? Quand srétend.ra
notre vel_ours? Quand brilleront nos métaux? Quandserons-nous iavésrtoi et nousrJacques Revel?t, (p.38?)

Quoique r?dérisoire af chirnistetf (p.39? ) ¿e Bleston/vilIe,
sernblable aux archimistes anciens qui nront jamais réussi à

'bransformer Ie mercure et re souffre en argent et en or, au sens

métaphorique ltalchimiste de Bleston/journal réussit à merveille

¿ì tisser rrd tor et d rargent vivantstt (p.168) 1a tapisserie d.e sa

nuit. voyant clair enfin, iI peut écrire dans son journal, ttJe

vous vois maintenant, rues de Blestonrvos mursrvos inscriptions
et vos visages; je vois brill-er pour r;roi, au fond. cle vos regard.s

apparemment vides, Ia précieuse matière première avec laquerle je

puis faire Ìf or; rnais quel1e prongée pour lratteind.re, et quel

effort pour Ia fixerrla rassembler,toute cette poussière!rr (p.J9T)

Sans aucun doute, Jacques Revel réussit à transformer l-a banalité
de son séjour en un magnifique trvitrailt. crest 1à que Ia crécelre

du camion est remplacée par lrharmonie de yubal,Ie coton d.e son

talisman devient la laine, ]a soie et le velours d.e yabar, et le
rnercure et Ie souffre dans l-tatmosphère de Bleston se transfornent

en les métaux brillants de TubuÌcaÎn, tg forgeron par excellence.

Iln tant que CaÏn, Jacques Revel est au-ssi ttle père d.e tous les arts.rt
rrCe sacrif ice d.e rajeunissementfr (p.215) est sans d.oute trce

rneurtre pur et irripunissablerf (p.214) dont parle George Burton, cet

act e qui permet à Revel de Itrenaltrer| . Al-ors , métaphori quernent

hors cl.e lui-rnême,1es conditions d.e son pacte l-ui deviennent enfin
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Ies ::ésume en

b)

Et 1a phrase réciproquer rrNous sommes quittesrr,

même temps qurelle en est Ia preuve.

3 La Renaissance.

C!est maintenant que Jacques Reve1, d.oué de cette vue

globale, commence à srapercevoír à un autre niveau et à com-

prendre cette figure achevêe dans lrexclusion d,e lui-même.

Regardant ainsi ses d.eux rôles dans une perspective toute

nouvelle, semblable à ceIle drun stéréoscope qui produit une

vision à trois dimensions avec deux images à deux dimensions,

ces deux images de Jacques Reve1, celIe du hêros et celle du

narrateur, lui apparaissent enfin dans 1eur rôIe honologue.

Une fois qutil se rend cornpte que Revel/héros est à Bleston/

vi.ll-e ce que Revel/narrateur est à Bleston/journal, il peut

procéder par déctuction dans sa quête de Ia même manière que

J-ron procède dans toute recherche dont Ia base structurale

est fondée sur lrhomologie.

En vérité, ce mod.èIe réduit de sa propre réalité qutil

r¡ient de reconstruire, devient en même temps son modèle de

recherche. Procédant par déduction dfun niveau à lrautre de

,-:eLçe structure afin de remprir autant de lacunes que possibre,

r i peut ¿russi prévoir Ia façon dont réagira Ie modèle lors de

la modification drun rle ses éLéments. Avant tout, Ie rôle du

r:rorliåLe róduit est cerui d.ren révé1er Ia fonction. A propos de

.L¿ valeur du mod,èIe réduit , Lévi-Strauss écrit:

ALrtremen'c dit, 1a valeur intrinpèque du
rnorlèl-e réd.uit est qutil conpense Ia re-
nonciation à des dimensions sensibles par
l0accluisition de dimensions intelligibles.
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Et i1 ajoute aussi:

II nrest donc pas une simple projection,
un homol-ogue passif de ltobjet: il con-
stitue ,.,tru véiitable ""per:.ð"ce sur ltobjet. 20

or, cette expérience de Revel en train d.fécrire, constituant

une homologue structurée, crée son propre mythe au sens Lévi-

straussien. Tout mythe se réd.uit à une homologie fondamentare

qui en révè1e le sens. En ce cas, cfest Ie sens des actes décrits
par Revel, cet amas d.e répétitions rigoureuses qui reconstruit

lrarchitecture évoluante de son esprit, une structure qui nous

rappelle ra conclusion de Lévi-strauss dans rfMagie et Religionil:

Tout mythe possède d.onc une structure feuilletée
qui transparalt à Ia surface, si lron peut dire,
dans et par Ie procédé de répétition. 21

Les mythes drune tribu, nous dit cet anthroporogue éminentrnous

renseignent qur les coutumes de leur société. Leurs mythes sont

leur littérature, d.e même que Ie journar de Rever est à la fois

sa rrl-ittératurerr et son rtmytherl . si Jacques Revel peut maintenant

se comprendre au moyen d.e son modèIe réduit, crest précisément

parce que cette réd.uction homologue de sa rrvéritable expériencert

a aussi 1a structure synchro-diachronique du mythe qui }ui per-

met de |tse lirerr à la Lévi-Strause. 22

A propos de Ia compréhensíon d.e cette structure homologue

du mythe, nous nou6 rapportons encore une fois à Lévi-Strauss

qui souligne Ia nécessité d.e Ia lire d.rune manÍère qui est à Ia

fois diachronique et synchronique, comme par exempre, Ia manière

dont on 1it Ia partition drun orchestre, ce qui est, dit-il, 1e

principe de ce que nous appelons harmonie.

20. C.Lévi-Strauss, La pensée sauvage , þ.35

21. C.Lévi-Strauss, Anthropologíe structurale , Pi254

22. Pour une anaryse en profondeur de Ia structure homorogue du
mythe voir Ie
struc t ur aI e

chapitre rrMagie et Religionrr dans A.nthropologj_e
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Si nous avions à raconter le mythe, nous
ne tiendrons pas cornpte de cette disposition
en colonnes, et nous lirions les lignes de
gauche à droite et d.e haut en bas. l"lais dès
quril sragit de comprendre le mythe, une
moit i é de lfordre diachronique (de haut en
bas) perd sa valeur fonctionnelle et Iarrlecturefr se fait de gauche à droite, une
colonne après lrautre, en traitant chaque
colonne comme un tout. 2J

Voilà ce que, draprès lfexemple d.e Jacques Revel Iui-même, nous

venons de faire. Lire son mythe diachroniquement cfest apprécier

Ie pouvoir de

apprécier Ie

sa poésie. Le Lire synchroniquement, crest en

sens. Ctest une véritable lecture en profond.eur

qui nous fait penser aux mots de Butor¡

A bien des égards lralchimiste ancien eot
déj à un archéologue mental (4.L. p.15. Crest
nous qui soulignons)

Le mythe de Jacques Revel nrest ni son séjour à Bleston,

(1a tj.ction) ni sa narration d.e cette expérience, mais plutôt
!f l-a cuj-sson -l::op I ctrte" (p.!115) c-le Ieur iloil j-f -i-cai;ioir

róciproclire err un sigite lLrorrto-1-ogu-e, en ionct ion tie i-,':-cluelJ-e

¡¡r. vj-e 'sror3e.ni se. lot;rirte ie ronta.n ciu rot-na,n, J,e ::l;yt1le cle

Jacques Revel est le signe majeur par excellence car il- in-

corpore signifié et signifiant dans un acte qui se signi.fie,

celui drécrire.

Crest ItIe signe qui srinscrit d.ans Ia succession de deux

briques sur un mur Iézardérr (p.435) que Revel se sent bien

plus capable drinterpréter que Ies paroles si terriblement

opaques qui lratteignent à travers Bleston, ce signe auquel

i1 boit trle philtre des fantômesrr et tfltélixir drimmortalité.rr

(p.4t>)

C I est aussi Ie signe d.e ses paroles qui surnagent et restent

2t. C.Lévi-Strauss, AnthronoloEie structurale p.237
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enf in d-ans ce 'tdiscours soridér qu I est son journal qu'i1 faut
rrllrerrà la Lévi-strauss. car le rôre de ce signe mythique

qurest le modèle réduit de son acte d.récrire est précisément

celui de révé1er ra fonction de ra figure quril trace. com-

prenant ainsi lraventure de son écriture, Revel conprend égale-
ment iìon propre rôl-e dans cette série d.rimages prod.uite par son !

miroir sphórique et la fonction de ce visage qui est en train
de se nasguer. son labyrinthe du temps et de Ia mémoire opère

cLonc comme Ie spectroscope, rcette série de bandes plus ou moins

claires séparées par de larges zones d.rombre.n (p.4eB) Crest un

l-abyrinthe qui ne cesse dfirluminer ra réalité de sa parole pour

que rien ne soit perdu d.éfinitivement.

Ainsi chaque jour, éveil_lant d.e nouveauxjours harmoniques, trançforme lrapparence
du passé, et cette accession de "ãrtain"-régions à la lumière généralement sraccom-
pagne de ltobscurcissement d.fautres jadis
écIairées qui d.eviennent étrangères ät
muettes jusqurà ce que, Ie temps ayant
passé, drautres échos viennent les révei1ler.(p.4¡Z)

La superposition des jours, terle celre des filrns qufil voit au

Théâtre des Nouvelles, est nécessaire pour faire résonner ceux
ttqui en sont 1r origine, lrexprication ou l rhomologuerr, et f ",ur
retrouver ainsi leur secret perdu afin d.e comprend.re une légende

très antique rtà travers laquelle toute une histoire antéríeure se

transmettait t.....] rappelant un arrangement de Ia réa1ité très
fond.amental et très recouvert.il (p.43i)

.Ìr:r¡C_l- C,.¡-t ¡,i,li,;-l_

.-l c¡L;olt, c t e ..;'i;-.ì-,',:1,':<.:

rir,I If¡i'rr :¡'ri' !.

,1.,:-r ,l ir-i:,i'¿i b i, cn r;lc

;.1:,ir'1,',,O,;i_i;'ì.¡-i1 .: . ijr',-i .l,,iL.:..;, _'.-

l- ¡.,,l i c b,i- o rl,, it.i:, _Ì_ i: r r:: o_,:r i; :i. t-: l_¡, c o, r r) rl-ll,

à l-'intérieur de sa vision lui permet drentrevoir les plus intimes
braises cle Bfeston enfin dérivrées, ttce rouge aurdelà de toute
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couleur, dont les plus srrperbes incend.ie$ nroffrent qurune loin-
taine préfiguration impure.rr (p.4¡+) Fi¿èIe à Iresthétique de

Butort 1a recherche de Jacques Revel retrouverrau-d.eIà d.e ce récit
fixé tout ce quril carnoufle ou qutil tait.tt (R.R.p.10)

1'/oiI¿ì-trourqlroi i1 a-ccueil-Le sa dófaite coÌlne u-ne réussr'-te.
Il faut éch,ouer llour en'brevo'ì ¡: rran-deleì cl.e 'i:oute cette louche cu-L¡:inerr

G "331r) a.u --l-i-vre fu-tur quj-, senrblable ¿ì cett e rtnef cr.ui ste¡rf la-i.t e i;

cl-ósen:îlait"(p.4O6) est ,'1ç$1 à partir pour 1e voyage c1e Ia recréati-on
romanesque. son vitrail d.u meurtrier a d.onc, tel celui d.e lrAn-
cienne cathédrale, Itune très grande valeur de d.ocument r 

t (p.103)

car i1 représente non seulernent Revel mais aussi Bleston/vill_e

qui donnait naissance à cette @uvre drart. Dtailleurs, comrne les

vitraux de la cathédrare, le journal de Revel nrest pas fait pour

être vu seu1, lnais en rapport aveÇ ce qui lrentoure. Renvoyé à

Ann, el-Ie Ie Lira?ravec tout ce qui Itentoure [....] pour qurelle

connaisse lnevet] et qutelle se reconnaisserrr (p.J9Ð pour que

l-lleston cornntence enfin à déchiffrer ce d.échiffrernent de lui-mêrne.

-I:tr€ur faible et vaine peut-être, mais par-dessus tout eIIe reste

une rrbase pour un futur déchiffrement, pour un futur éclairer¡entrl

G.lBz) dfune réaIité clont iI fait partie. Grâce à ce texte, res

paroles silencieuses de ReveI atteindront enfin Ie chant brtlant

de ]a réa1ité clélivrée.

o o o o o

0r, ayant étud.ió l-e contenu qurest la quête de Jacques Revel,

son laboratoire du récit, nous allons considérer maintenant la
forme par Iaquelle cette quête srexprine. car si re contenu d-e

LrEmploi d.u ternps est précisérnent un contenu de quête, 1a forrne

se rnanif este également d.ans une architecture d.e quête.
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LA FORI4E DE LA QUETE

ItLe rornan est une forme particulière du récit.tt

(R.R.p.7)

C I est ainsi que l{ichel Butor conmence son essai, rrT,e ronlan

comme rechercherr, darts leque1 il discute en détai1 cette forme

et son rôIe. llous voyant trperpétuellernent entourés d.e récits

t.....] jusqurà- notre t;tort, et depuis que nous comprenons des

paroJ-es,rt (n.n.p.71 Butor considère 1e récit cornme rtun phéno-

mène qui dépasse consid.érablement le dornaine de Ia littérature,

[étant] un cles constituants essentiels d.e notre appréhension de

Ia réalité.tr(n.n.p.7) 1 ol"iu iI distingue dremblée 1es récits

véridiques qui constituent notre monde quotidien de ceux qui

sont dé]ibérément inventés r coÌnme 1e rornan, et Qui, par consé-

quent, ne sont pas vérifiables par la ressource drune évidence

extérieure rntais seulement par ce clue Ie rornancier nous en dít.

Certes, en nous prósentant d.es événements sembl-ab1es aux

événements quotíd.iens, Ie romancier veut leur donner autant que

possible Itapparence de 1a réalité,mais cetterfapparencerr reste

toujours invérifiable, bien qu'elle rehausse 1a rfréa1ítérl

jusqutà y entrainer Ie lecteur. llais celui-ci reste toujours

incapable de vérifier définitivernent, dans LtEnploi d,u temps

par exemple, que la carte figurée au début du livre est réelLe-

rlent d.e Bleston, que ce Bleston a jalnais réeIlement existé ou

1. Puisque 'l e ronian est une forme du récit, cette définition de

Butor fait conrprenclre aisément pourclttoi chaclue nouveau genre
romanesque se croit plus ou moins trréalisteft.
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que le séjour de Revel- à Bleston a réel-lement eu lieu entre

octobre 1951 et septembre 1952. Quoique les dates et les jours

du journal correspondent aux dates et aux jours de ces années,

iI peut y avoir dtautres années antérieures où ra même corres-

ponclance existe. 2

Pourtant, cette rrapparenÇerr de la réalité, loin drêtre

une manifestation arbitraire, joue un rô1e important dans Ie

roman car elIe détermine sa forme en rnême temps qufelre fournit

un rapport entre 1e livre et Ie monde qui lrentoure, un lieu

commun qui devient 1e point de d.épart du lecteur qui peut

commencer ses propres vérifications afin de srorienter dans Ie

livre. Tout compte fait, Jean Roudaut a raison quand iI dit que:

Nous ne pouvons considérer la forme comme
quelque chose drarbitraire, comme un libre
déguisement: elle est un lieu commun de la
littérature et du réeL" J

Egalement, grâce à l-a carte de Bleston, te lecteur peut

vérifier les trajets de Revel comme Revel l-ui-même se sert des

cartes pour srorienter dans Ia viIle. Tous les deux, le narra-

teur et Ie lecteur comnencent une recherche de vérifications

qui devient de plus en plus complexe au fur et à mesure que

cette tfapparencett de réal-ité se révèIe latyrinthique, jusqurau

point orì l-a recherche devient une vérification du langage même.

Car, vis-à-vis d.e notre perception de Ia róalité, Butor définit
t 

^raj-nsi Ie röIe du roman quril voit comme:

Ie domaine phénoménologique par excellence,
l-e lieu par excell-ence où étudier de quelle
façon Ia réalité nous apparalt ou peut nous
apparaître. (n.n.p.9)

fail1e retourner jusqutà 19242. Bien quril

3. J.Roudaut, l'{iche1 Butor ou Ie livre futur p.22
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Et quand Jacques Revel dit, en tant que personnage, trJrai

vérifié Ie contenu de mes pochesrrr (p.17) il aura.it pu dire,

au niveau phénoménologique, rrjrai várifié le contenu de mes

phrases.tr Car, au coì¡rs de Ia réd,action de son journal , iI

vérifiera et précisera sans cesse ses rtdÍresrl (p.60) en re-

lisant et récrivant ses expériences vécues afin de les mieux

comprendre et de détruire tous 1es mal-entendus qui y sur-

gissent.

0p, fidèle à Ia grande tradition française, Butor affirme

que:

h,e su¡et] ne peut se séparrer de Ia fa.çon
dont il est présenté, de Ia forne sous Ia-
quelle i1 srexpríme. (n.R.p.1r)

Et Ie sujet ou thème est défini par Iui cemme|tune réponse à

une certaine situation de consciencefr. l¡lais l-e monde de nos

jours, te1 quril est perçu par cette conscience, change avec

une si grande rapid.ité que cette rrsituation de consciencerr

est condamnée aussi à changer sans cesse et nrest plus capable

d.e rester stable afin de se saisir. Par conséquentr le romancier

sincère qui veut incorporer cette expérience drincertitude dans

son ceuvre doit lrincorporer d,ans l-a forme mêrne de son rom€ut.

Dans LrEmploi d.u temps, Butor met en évidence cette in-

stabilité au moyen de Ia forme évoluante du journal d.e Revel où

chaque mois, par son insuffisance même, entraîne une modification

stru-cturale qui se manifeste au cours du mois suivant. Crest un

véritable roman qui stécrit, celui dont parle tant d.e nouveaux

roma¡ciers. Si Butor ne peut rrcommencer à rédiger un romait

qutaprès en avoir etudié pend.ant des mois lragencementrrr on peut

maintenant comprendre comment ce que ces schémas lui ttpermettent
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de découvrir [fJtoUfige à 1es faire óvoluerrrr (I.R.p.19) et

ceci dès Ia première page jusqurà Ia dernière. Construire Ia

forme du roman est peut-être la tâche la plus difficile du

romancier, car dès le début Ie sujet se charge de sa propre

forme et en un sens, comme dit Butor Iui-mâme, Le ronnan se

fait tout seul. Face à une rrcertaine matière qui veut se dirert

et qutil faut dire, l-e romancier perçoit peu à peu à quel point

cette ttmatièrerr a sa propre résistance autonome.

Dans cette étud.e de }a forme de LrEmploi du temps nous

examÍnerons trois aspects formel-s de lrarchitecture du livre

par lesquel-s le réalisme dont parle Butor se manifeste.Suivant

Ia méthode struct,urale, ce11q qui exige quron commence par Ie

détaiI 1e plus simple afin de parvenir aux détails plus com-

plexes, nous cemmencerons évidemment par ce qui saute aux yeux,

crest-à-d.ire, Ia narration du journal et Itagencement de ses

chapitres. Puis, notre étude cles modifications qui srensuivent

à Itíntérieur des chapitres nous mènera à d.égager une archi-

tecture qui nrest pas si évidente au premier coup d.tæil-. Et

nous arriverons ainsi à une vue drensembl-e qui complètera notre

analyse du contenu.

Une telle recherche est un rnoyen très fécond de parvqnir

à une compréhension globale du livre tout entier, car 1es

relations formelles établies à lrintérieur de lrarchitecture

font naltre Ie thème principal, celui d.e 1réchec, {ui domine

et régit tous les thèrnes secondaires. Autrement ditr ünê telle

analyse du livre révèIe Ia fonction cles parties par rapport à

ltensemble, fonction qui se répète dans chaque partie et sur
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laquelIe nous reviend.rons à Ia fin de ce chapitre.

Dès 1e début, tout lecteur staperçoit que LrEmploi d.u temps

est un journal intime écrit en cinq parties ou bien pendant cinq

mois, mais très peu de gens se rendent cpmpte que cette archi-

becture que nous appellerons rlexpLicitettt détermine en même

temps une architecture rrimplicitert dont d.épentl La signification

du livre tout entier. Aussi divisons-nous ce chapitre en deux

sections où nous étudierons tout drabord Itarchitecture explicite

et ensuite cette autre qutelle recè1e.

1 Lr archítecture explicite

(t) La narration à 1a première Bersonne

Le premier aspect formel à étudier est sans doute celui de

Ia narration à- la première personne. Le lecteur ne sten étonne

pasr car enfin, iI sragit d.tun journal intime. l'{ais cette forme

narrative joue deux rôles de première irnportance pour confirmer

notre hypothèse de base, crest-à-dire¡ que LrEmploi du temps

est Ie roman comme recherche; en premier lieu, Ia narration a

la première personne réunit le nomancier et son lecteur dans

une seule perspective: puis, eIIe fait ressortir Ia problématique

séduisante d.u temps romanesque.

Premièrement, Ia narration à Ia première personne joue un

rôIe quron peut appeler frcombinatoirerrr car sa fonction est tout

drabord celle de réduire La distance entre le romancier et l-e

lecteur. rtCe igrtt dit Bernard Pingaud, rrfait du lecteur Ie com-
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4plice imméd.iat de 1r écrivain.rt Crest ce que T.Todorov définit

comme

Ia loi sémiologique généra1e selon laquelle
tt¡ stt et rrturr, 1r émetteur et l_e récepteur trdrun énoncé apparaissent toujours ensemble. /

Tncorporé ainsi dans Ie roman, 1e lecteur joue un rô1e de par-

ticipation dès 1e début. Parlant du narrateur comme rtle re-

présentant d-e I I auteur, sa personar rr Butor ajoute, rrn I oublions

pas quril est également }e représentant du l-ecteur.tt(U.p.p.R.p.26)

Certes, ainsi que Rolancl Barthes explique dans son rrlntro-

duction à lranal-yse structural-e des récitsrr, tout récit, même

cel-ui écrit à Ia troisième personne est

ltenjeu drune conmunication [ ..... car] iI
ne peut y avoir de récit sans narrateur et
sans auditeur (ou lecteur) . 6

lvlais le récit narré à la première personne met en évidence ce

l-ien si souvent ignoré , t out en rehaussant rrc ett e recréation

IromanesqueJ qurest Ia ]-ecture attentive.rt (n.n.p.te)

De p1us, dans LrEmploi du temps la narration à Ia première

personne joue un d.ouble rôle combinatoire. Crest-à-dire que sa

fonction nrest pas seulement drentralner dans une rnême recherche

le romancier et Ie lecteur qui Iui sont extérieurs, (Butor et

son publicr) mais aussi de réunir à Ifintérieur de lræuvre

narrateur et rrlecteurtr clans un même personnage. Car Jacques

Revel narre ses expériences vécues et puis, plus tard, iI les

lit. Le même récit incorpore ainsi deux rôIes clui sont homo-

J-ogues lrun de lrautre dans une structure qui enrpêche que ces

4. B.Pingaud., trJe,VousrII.rt Esprit (lgy8) p.92

5. T.Todorovr oÞ.cit.r p.146

6. R.Barthes, rfTntrod.uction à lranalyse structural-e
Communicat ions B (1966) p.1B

des récitstr,
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rôles ne se conf ond.ent jamais, si ce nrest au point f inal d.e

1r æuvre.

Quoique certains aient vu en ReveJ le romancier Butor en

train drécrirer nous voul-ons rendre plus précise ici cette in-

terprétation afin dtéviter tout malentendu. Revel n'est pas

l3utor. LrBmploi du temps est plutôt Ie reflet de 1 | engrenage

de 1a conscience et de It ceuvre au couÌs d.e sa création. Cette

transformation de la relation du romancier à Ia réaIité autour

de lui en 1a rel-ation à sa réalité rrdécriterr par Ie narrateur,

étant une structure homologue, évite que lrun ne se confond.e

avec lrautre. Drailleurs, au clébut de son roman, Butor sait

bien que chaque chapitre va incorporer un autre niveau temporel.

ìiais ce nfest pas le cas de ReveL. Le narrateur du roman existe

seulement par rapport à son auteur et en d.épend. Toute confusion

entre narrateur et auteur est donc impossíbl-e. .Qui plus est,

cette homologie évite tout dogmatisme de Ia part du romancier,

carr semblable à celui-ci, l-e narrateur reste fidèIe à sa quête

jusqurau bout. l,e héros-narrateur nf est pas le ronancier lui-

rnême, mais le moyen par lequel celui-ci cherche à se comprencire

pour mieux établir son propre rôIe et même son identité.

Pour une tel-Ie élucid.ation iI faut choisir un point d.e vue

ctrui englobe auteur et narrateur dans une même perspective narra-

tive, et celle de l-a narration à Ia prernière personne répond 1e

nlieux aux exigences d.rune telle recherche. Dans son livre

Littérature et Signification , T.Todorov définit très nettement

les trois rrvisions romanesquesrt dont chacune reftète Ie rapport

entre un ttilrl ou personnage et un lrjerl ou narrateur de 1a façon

suivant e :
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la vision

narrateur

la vision

narrateur

tldu dehorsll

rrpar derrièrell

1e narrateur omniscient qui

sait plus que son personnage

et Ie manipule comme une

marionnette.

Ie narrateur qui sait moins

que nrimporte ì-eque1 de ses

personnages, forme assez

d.ifficile sinon impossible à

accomplir sincèrement.

Ia vision ttavecrr Ie narrateur qui sait autant

narrateur - personnage que Ie personnage, ni prus ni

roins. 7

Evid.emment, crest cette dernière qui est la vision romanesque

choisie par Butor pour LtEmploi du temps. Drailleurs , crest Ia

seule voie qui lui soit ouverte sril veut apprendre querque chose

de sa propre écriture. La conscience en train drécrire ne pourrait
jamais agir autrement que par l-a visionrfavecrr, où 1a vision de

Revel-héros, homologue de celIe de Revel-narrateur, nfest que Ie

refret de la vísion du romancier écrivain saisie dans sa propre

æuvre.

A cet égard., Butor voit Ie rapport auteur-héros comme re-

présentant ce que l-e romancier rêve tandis que le rapport auteur-

narrateur représente ce qutil est. contrad.iction quril met en

évidence en combinant les deux rapports dans un seur héros-

narrat eur.

7. Cette définition se trouve aussi
catégories du récit Iittérairert,

dans son article frT,es

op. cit .

-
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J,ii cl.isti-¡.c'i;ion ci¡-.Lre -l-cs cletl,-i pe.r-'jio'r1rì¿r3os

réfl-ócl¡ira ì, ].ri-ntóri-eur ,-ie lræLr-vre .l a- cj'il;-
t inc t j-on vé ct.r-e pi'r-r -l- 

t a-lt-L eur en-tre l- I e>:j.'s-
'1, ei-rce cluo-bitl-ienr.re 'u e l--l-e c1u | :i--L l-a ;.;r-Lti:i- b , e i
ce'bte exi.sì, etr.ce a-tt t¡:e ci1-1-e son a.c'Li vi té -rol.iì¡--

llosqir-e r)ïoìilet e'L pei:ilet " Jì-'u c t es'i; cct''ue tll-Ls-

i j_ncLion c1uril- r.eu'b i'c¡,rlirc sens-ì.jll-e, i,rô,,1 e ,lot;L-

leureuse au lecteur. 11 ne veut plus se
contenter de lui fournir un rêve qui Ie
soulage; il veut lui faire éprouver toute
la d.istance qui subsiste entre ce rêve et
sa réalisation pratique. (u.p.p.n.p.76)

Sans ombre de doute, Jacques Revel exempl-ifie à merveille Ia

contradiction inhérente å. ce dilemme.

Or, si Ie premier rôIe de Ia narration à Ia première per-

sonne est un rôle combinatoire, le second nren est pas moins

important. Dans Ie contexte du journal dont le rôIe serait de

rétablir un passé avant quril ne srengloutisse, l-a narration à

la première personne accentue Ie grand problème de tout écrivain

réaliste: Ia lutte entre deux temps contradictolres et omni-

présents quron peut définir comme rrle temps d.e Ia narrationrl
Bet rrle temps de Ia fictlonrr. Car ils opòrent sous deux üo-

dalités différentes. Selon Françoise van Rossum-Guyon:

non seulement les lois qui régissent Ia
narration ne sont pas celles qui régissent
lrunivers raconté, mais iI arrive Ie plus
souvent que 1es premières aíent justement
pour fonction de dérnentir les secondes. p

Par conséquent, John Sturrock 10 p"tt constater que Ie

romancier en train drécrire est un homme détaché momentanément

de 1a réa1ité qutil cherche à d.écrire, te1 Revel lui-même, guir

B. J.Ricardoü, .g¡,jij.,, p.16f

tl . F. van Rossum-Guyon rrPoint
76-497

de vue ou perspective narrativerf
Poétique ?97O) pp.

t
4

10. J.Sturrock, The French Nev¡ Novel.
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enfermé dans son métier narratif ne voit pas ce qui se passe

autour de lui à B1eston. En un sens iI est aveuglé par 1e temps

<le l-a fiction à l tintérieur d.e son journal . Dans son article,

rrI,es catégories du récit littérairefr, T.Todorov précise ainsi

,ce problène temporel:

Le problème de Ia présentation du temps dans Ie
récit se pose à cause d-rune d.issembLance entre
la temporalité de l-rhistoire et celle du discours.
Le temps du discours est, d.ans un certain sens,
un ternps linéaire, alors que Ie temps de lrhis-
toire est pÌuridimensionnel. 11

Bref, la conscience en train drécrire existe seulement dans le

temps de l-a fiction; e1le est ainsi capable de sauter en avant

ou en arrj-ère, disloquant Ia chronologie de lfhistoirerretardant

celle-ci ou bien même lraccéIorant, à son propre gré. Ì.Íais dans

un certain sens, elle reste toujours bornée par le ternps d.e 1a

narration d.ans l-equel i1 faut insérer cette fiction, un temps

rigoureusepent chronologique. Selon Jacques Revel lui-même,

Itc I est comme si les heures ne faisaient pas partie de Ia même

série.rt (p.6¡)

Cependant, ce problèrne nrest pas vraiment remarquable. Au

contraire i1 représente Ia condition fonùamentale de toute @uvre

réaliste. Draprès Sartre crest:

Ia condition même de Ia. littérature et sa
raison dtêtre:1técrivain doit en jouerrnon
rêver de lrabolir, ses réussites sont dans
cet échec assumé. 12

Et comme Sartre, Butor en joue fo::t bien. Jean Ricardou a remarqué

comment l{ichel Butor, d.ans LrEmploi du temps, joue systématique-

T.Todorov, .99-9.1!.., p.139

Cité par S. de Beauvoir, @r p.45

11 .

12-
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Ie condamnant à être toujours lacunaire. En vérité, srefforçant

vainemefit de reconstituer un passé d.ans un présent qui le déforme

carls cesse, Jacques Revel est Ia r"eprésentation pathétique dtun

homme qui lutte en amont dans un flouve qui lremporte en aval.

Jamais i1 ne parviend.ra à la source q.uril cherche, jamais il- ne

rejoindra 1e fil du présent au fiI du passé. Crest Ie drame im-

plicite d.u roman.

Pourtant, crest par cet écart temporel entre Ie réel- et

lrirréeI, et par lui seulernent draprès J.Ricard.ou, que tfla lit-

térature interroge Ie monde et [.....] Ie révèlu." 14 r" ntoblème

soi-disant du rrréalismerr qui se manifeste sous une forme ou sous

une autre dans chaque rtécolerr l-itt,éraire est en fin de compte un

faux problème. Cresù plutôt Ia nécessité dont dépend. lrexistence

même du genre romanesque. Car Ie roman (qui est par définition

une ilillusionrt) a toujours été ur¡e façon de révél-er Ie réel- au

moyen d.e I'irréel. Ro1and Barthes a raison de voir Ia littérature

comme rrla conscience rnême de lrirréeI du langagerr, et il ajoute

que:

1r æuvre Ia p lus réal-iste [.era celle qui J

9Iaexplorera 1e plus profond ément possibl
réalitó irréeLle d.u langage. 15

Et Butor, 1ui aussi, sren rend bien compte. Crest pourquoi il-

voit l-rinvention formelLe dans Ie roman comme 1e réalÍsme le

plus poussé et sa r?coirc.i:ì.t-i on ciire otta- ilonrr. (n"n.p.tt )

14. J.Ricardou, .gry]j.., p.19

15. R.Barthes, rrLa Iitt"Ârature aujourdrhuirt, .9¡=9i!. rp.164
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(2) Lragencement des chapitres

ort Ie rrréalj-smeft de LrEmploi du temps est fondamentalement

un réalisme temporel qui se manifeste tout drabord dans les cinq

chapitres qui représentent 1es cinq derniers mois du séjour de

lìevel- à Bleston. I'lais nous verrons bientôt que crept une inven-

tion formelle eui, au fur et à mesure que I-e journal se faitr êr-

traÎne et nret en óvidence toute la problématique autour de la

notion du temps, cet échec assumé du romancier.

Au premier coup d'ceil-, Ia manifestation de ce réaLisme

apparalt comme une organisation symótrique. Les chapitres, dont

chacun traite des événements drun mois, se divisent en cinq

parties qui représentent les cinq "",n"irl"u. 
16 Crest urrê con-

16. Bien que l-e mois lunaire comporte quatre semaines, 1e mois
du calendrier, étant composé soit de trente soit de trente
et un jours, (sauf le mois de février), comporte quatre
semaines en entier et de plus, une partie de la semaine
suivante ou précédente. Puisque chaque chapitre représente
un seul mois, il faut donc inclure cette partie de semaine
dans Ie mois du calendrier auquel e1le appartient, faisant
ainsi une ci-nquiòme partie. A titre clrexemples: Ia pre-
mière sernaine de Lrentrée ne se composä que de deux jours,
jeudi 1er et vendredi 2 mai; 1a cinquième semaine des
Présages comporte
la prerni ere sema].n
semaine, du mardi 1er juillet jusqurau vend.redi 4 ¡uillet,
divisant ainsi une semaíne en deux parties;puis, à la fin
de Lracci-dent , Revel, accablé par sa d.éfaite rfamoureusert
nrécrit pas du tout pendant cinq jours, de sorte que Ia
première partie nrest pas écrite en une seule journée,
vendredi 1 er aott comrne on sry attendrait. Par conséquent,
pour maintenir Ia symétrie il- faut absolument rtcréçrrr une
cinquième partie. Cette nécessité mène à ltinclusion du
seul dinanche de tout Ie journal, }a semaine du JO aott;et
f inalement , la cinquièrrre part .e de I, I adíeu se compose d I une
seule journée (et àusEi dìune seule@E), mardi Jo sep-
tembre, 1e jour de son départ. ltrotons aussi que Jacques
ReveL, à cause de sa vie sociale, nra pas Ie temps drécrire
chaque soir, si bien que chacun des cinq rnois se limite
à vingt jours d.e semaine.

un seul jour, lundi lO juin, tandis que
e d.u chapitre suivant achève cette
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struction qui ressenlble à Itlnstitut Dentaire, ttce grand atelier

tout bourdonnant d.e ses cinq rangs de vingt machines saignantes
p enda^k

et suppliciantesrr (p.36?) câr^tous 'ces cinq mois Revel écrit son

journal sur vingt jours de senaine sauf Jes mois de juin et

draott où il écrit aussi samedi Ie / juin et dimanche 1" JO (sic)
1'aorît. tt 0n peut représenter lrorganisation textuelle du journal

dans Ie schéma suivant.

T IT

juin
ITI

juillet
IV

aott

liichel Butor , note
non 1

V

sept embre

j senaines

mat

5 semaines I semaines 5 semainés 5 semaines

20 jours 21 jours 20 jours

Schéma 1

21 jours 20 jours

Or, sur cent jours de semaine se détachent donc deux jours de

week-end qui font une disproportion significative, car nême une

brève étude de ces deux jours noug révèle que ce nfeçt pas par

hasard qurils ressortent de ltarchitecture fondamentale du livre

rnêrne.

Au contraire, ce que Revel écrit pendant ces deux jours-ci

souligne le problème de 1técrivain réaliste qui voudrait saisir

Ia réalité en la d.écriva¡t. C'est Ie / juin qutil reste enfermé

dans sa chambre afin de terminer sa description du Vitrail du
lui off "''^l- *nlleurtrier. Itléanmoins, quoique^môyen dtagir en homme éveitlé et

17. lfichael Spencer, dans son livre
date devrait être Ie J1 aott et 30, Çrreur

à cette

que cette
facilement

époque.attribuée au d.ésespoir a-ngoissan.t de
(I1 vient d.e perd.re son Aria¡e.)

e
R ev e1
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d-e se frdélivrer des eaux troubles de ce mauvais sornmeil qui

II]'avait envahi et aveuglértr (p.117) ce fil drécriture se

retourne contre lui pour lraveugler à son tour jusqurà ce quril

écrive Le 10 aott, rUraurais voul-u brtler mes yeux qui ne

mravaient servi qurà me leurrer, ces yeux, ce texüe, brtlef

toutes ces page6....rt (p.j?O) car son texte lra séparé dfAnn

après lfavoir privé d.e Rose, et iI ne lui reste plus qurà re-

connaltre son rtind.éniable défaite irrémédiab1e, sans l-e moindre

espoir de revanche.rr h.16g) Le moment de sa description est

aussi 1e moment drune lutte vouée à 1téchec.

F.C.St.Aubyn, dans son articLe trl'Iichel Butor and Phenomeno-

logical Realismrt t8 r"**=que gue Butçr, en tant que phénoméno-

logue existentieL, avait découvert que d.écrire un problème crest

le transformer, et gue souvent Une telle transformation révèIe

que le dit problème nrest plus que Ie rásul-tat drun mauvais

emploi d.u langage. Mais i1 faut nous rendre compte qurune telle

description, par sa présence même, nrest jarnais capable dtabolir

complètement Ie problème, seuLement de le transformer.

Bref, Ia lutte et Ia description dont parle Revel font

partie intégrante de toute création tromanesque. Crest Ia lutte

continuelle entre Ies deux temps contradictoires dont nous avons

déjà parlé, et cette lutte vaine est soulignée par la tentative

de description de notre héros. Si, oQmme diraient les phéno-

ménologues, une description complète abolira tout mal-entendu,

Jacques Reve] se rend enfin à 1révidence qufune telle descrip-

tion est hors de sa portée, car son rrcol'don de phra$esrf, IeS

marques dont iI jalonne son séjour à Bleston, ttse d.éforme å

18. studi Francesi (962)
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mesure qut[itJ lrexplore.rt (p.z?4) Par conséquent, chaque

clarification sraccompagne dfun obscurcissenent. rrNous nravons

pas perdu l-a vérité à un moment donné, nous Ia perdons tout Ie

ternpsrrr explique l,iichel Butor à Georges Charbo.rrri"t. 19

Jean Ricardou, dans son Iivre Problèmes du nouveau roman t

ólabore très cLairement ce problèrne phénoménologique de Ia

description. Une description, dit-i1, reste toujours descrip-

tion. II y a différence fondamentale entre Ie signifié arbre

et Ie mot signifiant |tarbrert, ou bien lrénoncé qui décrit un

arbre particulier. Le signifié est un volume, tandis que Ie

signifiant nrest qurun fil dane une durée, à cause de ce quril

appelle trla nécessité de Ia file indiennerr d.e 1récriture. PIus

on décrit quelque choser plus on sren écarte, si bien qqe la

description devient donc rrune machine à désorienter [fa] visiont' 20

sembtable au journal d.e Reve1 qui désoriente sa vision malgré

le plan systémàtique quril adopte.

Or, 1a symétrie de lrorganisation textuelle des chapitres

de ce journal est bientôt mÍse en question par 1a progression

a-symétrique dtune structure ternporelle qui sfy aioute à chaque

chapitre. A cet égard., dans son article |tl4ichel Butor critiQüêrr,

J.Roudaut nous rappelle l-e rôIe du premier chapitre qui jouet

Itpar rapport au livre, Ie rôIe même que celui-ci par rapport à

21l-a real-].f e. " Et enfin c t est grâce aux pérégrinations spatiales

de Jacques Revel au chapitre premier que Ie critique sraperçoit

peu à peu de cette architecture temporelle qui sera construite

19. G.Charbonnier, Entretiens avec liichel Butor P.2,

20. J.Ricardou, .93Æ., p.19

21 . J . Roudaut , Itiii chel But or crit i eü€rt , Cr j-tique ( 196o) pp.579-590
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au cours du livre tout entier. Considérons brièvement Ia

signification de ses trajets natrrés au cours du mois de mai.

Pendant la première sernaine du joulnal- où iI raconte son

expérience de ta nuit de son arrivée, Jacques Revel marche

ttdroit devant soirr, ne reconnaiesant rien, faute de points de

référence dans un monde étrange et sans lumière. Crest la pre-

r¡ière voix, celle du passé de sept nois auparavant, gui raÇonte

la première ;oartie, Lr,entrée. Puis, au cours de la deuxième

semaine, nous apprenons que le lendemain de son arrivée, iI

continue à marcher trdroit devant soirr¡ rnais éclairé maintenant

par J-a lumière d.u jour qui Iui permet de frreconstituer en gros

[son] itinéraire nocturne.rr (p.21) Crest Ia voix du présent qui

stajoute au deuxième chapi tre Les présages. Pourtant , continuant

droit devant soi pend.ant son premie¡ week-end à Blestonr Jacques

Revel se sent rtlas jusqutà 1f óc æurementrt de |tces deux séries

ind.éfinies de reproductions à peu près satisfais4ntes pour un

æiI très émoussé [..mais..] sans fond.ationsr sans armaturesrlt

(p.4¡) car elles ne lui révèlent rien. l'lême reprenarÌt la route

en sens inverse, iI nlavance pas non plus dans sa recherche.

rr0rétait comme si Je ntavançais pâ6¡rr écrit-il, Itcomme sí Je me

retrouvais non seulernent au même endroit mais encore au même

moment qui altait durer indéfini eir'|, r dont rien nf annonçait

lrabolition.n (p.42) Revenu à son point de départ, iI a ilIrim-

pression qurune trappe venait de se fe¡merrrr (p.48) impressiou

qui préfigure son retour au 1 er mai à la fin de juil-Iet.

Voilà pourquol iL ne renouvelLe jamais rrcette tentative

d.réchapper [à gteston] en marchant droit devant [soí].tf 1n.48)

Par contre, ItIa véritable recherchetr dont iI parle au début de

Ia quatrième semaine de mai est une recherche en profondeur rrde
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cette abréviation vaguefr (p.52) de son séjour, afin d.e mesurer

ra d.istance qui Ie sépare cle ce qutil étaiü à son arrivée. Re-

prenant ltpossession d.e tous ces événements [ .... ] avant qurils

nraj-ent sombré entièrementtt est une manière d.e rrreconquérir pied

à pied [ses] propres terrains.tr (p.53) Car une telle recherche

révélera non seulement son enfoncement, son égarernent, son

aveuglement, mais aussi son enrichissement sur certains plans et

ses progrès d.ans Ia connaissance de cette vilIe. Crest üDê rê-

cherche vouée à être constamment reprise, no4 seulement dans le

sens chronologique de Ia lecture renouvelée d.e son journal au

chapitre quatre Les d.eux scÞurs , mais aussi en sens inverse,

celui de son journal au chapitre cinq, l!!iSg. ttll me falLait

recommencer Les travaux préliminairesrrt écrit-il pendant la

cinquième sernaine de mai, rrpour déceler Ie plus grand nombre

possible de changenents droptique survenus en moi par rapport à

ces régions d.e notre année. rf (p.4?6 )

Cette architecture est soig4eusement éLaborée par Butor Iui-

même dans une interview avec Georges Charbonnier:

Jrai étuAié 1a forme du canon dans Ia musique
classique et LtEmploí du temps est constitue
tout entier comme une sorte dtimmense canon
temporel. t.....] Crest on ne paut plus simple.
Jrai vu qurune des formes les plus intéressantes
ctétait lorsqurune des parties était reprise
t. . . . .] à lrenvers, ce qui fait q.ue dans
LfEmploi du temps jtai mis certaines voix en
mouvement inverse. 22

Etrquant.aux niveaux temporels qui s'ajoutent à chaque chapitre,

Butor explique que Ie narrateur qui raconte pendant Ie rnois de

rnai ce qui lui est arrivé au mois droctobrerse rend compte quril

est indispensable pour lui de noter ce qui lui arrive pendant

22. G.Charbonnier, -94Ë., p.106
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IIème Partie ========-=)Souvenirs d.e novembrerécrits en juin

,!--3--:-) Journal du présent, iuin

eme Partie ======== >

--!--:--:-)Journal du présent, juillet

<--/--/--,/--souvenirs en sens inversermai

Partie ==========} Sorrvenirs de janvierrécrits en aott

--r--:--:-> Journal du présent, aott

1-/--/--/-- Souvenins en sens inverseravril

-o-o-o-o-o)Reprise du journal e¡x senË chronologique,
Jul-n

Veme Partie ========-=) Sorr.renirs de févrierrécrits en septembre

--:--:--:-> Journal du présent, septembre

1--l--t--/-- souvenirs en sens j-nversetnars

-o-o-o-o-o) Reprise du joqrnal en sens chronologique,
juillet

$+/++/++,/++ Reprise du jóurnal en sens inverseraott

Schôma 2

quril écrit, de sgrte que nous avons deux mois. Puis, il se de-

mande pourquoi il Srest mis à écrire, aussi une troisième voix

remonte vers ]e passé. Ensuite iI se rend compte que tout Ie

travail qutil a fait change ses souvenirs, change J-a façon dont

i] interprète ce quril a d.éjà raconté, de sorte quril fait une

reprise, d.rabord dans le sens chronotogigue et puis dans Ie sens

inverse de la chronologie. Le schéma Ci-ctessus représente ces
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cinq mouvements vers cinq dates différentes à la fin du livre"

Grâce à cet rrimmense canon temporelrl , Butor peut affirrner

que 1e livre est à la fois ouvert et fermé. Ouvert parce que

Ie récit nous amène au dépa::t d.u personnage, fermé parce que,

selon Butor, rfdeux des récíts vont se rejoindre dans une cer-

taine d.ate bien précise et à Ia foi6 ouvert et ferrné parce que

deux autres d.e ces directions vont se rejoindre mais en laissant
)7

une lacuÍle." t) Evidemment, crest 1a Iaçune interrogatoire du

2! février de lrannée bissextile.

Dans rrÏ,es figuresrr, G.Raillard parle rrdrune équation à N

termes affolante pour lrespritrr à partir du mois de septembrgt

la fin du livre, maie iI indique que:

Butor nous donne moins cette équation que
lrexemple de ce que devrait en être une
recherche méthodique. 24

Et Roland. Barthes drajouter que 1récrivain doit se satisfaire de

1a validité de ses équations, non leur
vérité, tout en souhaitant, par une der-
nière ruse silencieuser euê cette pure
validité fonctionne comme Ie signe même
de son existence. 25

F.C.St.Aubyn, parlant du r.éalisme phénoménologique de i{ichel
26Butorr-" nous démontre quril ost impossible de représenter la

réa1ité d.ans Ie langage sans empl.oyer un certain typo de projec-

tion, et iI se sert comme exempl-e, de Ia projection I'fercator pour

interpréter les cartes géographiquesr lrojection dont parle Butor

Iui-même dans !gþ:

)7

24.

25.

26.

G.Charbonnier, .S.i!.. r p.109

G. Raillard, L I Exemple p.463

R.Barthes, -9p4.i1.., p.18

.W,,p.84
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Il- es b impossible rle représenter 1a t erre
avec précision sans la d,éformer, cle même
qutil est impossible de faire passer Ia
réalité dans 1e discours sans employer un
certain type d,e projection, un certain
réseau de repères dont la forme et I I or-
ganisation dépendent de ce que lfon cherche
à nettre en évidence et corollairement, de
ce quron a besoin de savoir. 27

Evidemment, la projection employée par Butor dans LfEmploi

d.u temps est ce1le du tempsr celle qui, semblable à la projec-

tion Mercator régit Ia forme en Ia d.éformant. Car les additions

temporelles qutil ajoute ont pour conséquence celle de resserrer

l-rannée de Revel, (ce qui sfest passé pendant lrannée tout en-

tière est raconté pend.ant cinq mois seulement, ) et d.e ]a déformer

ainsi, de sorte que rtlraccid.entrr de Burton qui a lieu pendant le

dixième mois de son séjourrrréeIrr, se trouve au milieu du troisième

mois de son journal, comme noyau central d.e lt æuvre pour ainsi
28_dire. -- Par conséquent, au niveau de lrexpérience vécue de lrin-

trigue, cerrréseau de repèresrr dont parle Butor dans Degrés, met

en évidence lraccident de Burton dont Revel cherchera Ie coupable.

i'iais corollairentent, au ni-veau de Ia narration, il met en évi-

dence le Itcrimerr d.u narrateur que celuí-ci veut éclairer. Puisque

Ie rôIe de Revel-héros dans Bleston et celui de Revel-narrateur

clans son journal en sont homologues, Irexploration de lrun

éclairera celle de Lrautre.

Or, ce qui nous irnporte crest que cette structure évofuante

de l-a quête de Revel, cette nouvelle dimension qui prend pied

d.ans la construction même des chapitres, dessine une autre rrarchi-

tecturert qui est êgalement significative.

2.7

¿.c' -

l'1.Butor, !.ggf., p.56

Cet accident a lieu le 11 juillet,
Le 13 et Ie raconte le 15.

Revel en prend connaissance
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2. Lrarchitecture m 1ícite

lr'lois par mois un autre niveau ternporel sty ajoute, la

première voix enchâssant la deuxième qui enchâsse Ia troisièrne

et ainsi de suiterjusqutà ce guron puisse construire au cinquième

chapitre un schéma de cette abstraotion comme une série de

cercles concentriques, le tout contenu d.an9 rrce long f ilet ô.e

phrases enserrant toute [son] anpée.rr (p.188)

J- +.

/
lroptique narrative
l-e pasçé

Ie présent
les souvenirs en
sens inverse

reprise du journal
en sens chronologique

Ia reprise d.u journal
en sens inverse

/

\..,Jt-

Schéma 3

Ce mouvement circulaire par Iequel Ie livre reste à Ia

fois ouvert et fermé, joue un autre rô]e très subtil qui fait

val-oir lrintellectualisme d.e ìtiichel Butor. Si nous suivons les

trajets ternporels inférés par }a structure temporelJ-e du jour-

na1, nous arrivons, à la fin du livrer aux dates suivantes:

Ie 2! f évrier, le 30 septembre, 1e 'ler rûars r 1e 90 Juillet et
2A

le 4 août. 1/'

29. On peut vérifier ces dates auprès du schêma 2. I\otons aussi
que Ies deux derniers trajets, étant ceux de la Lecture re-
nouvelée, sont limités aux jours ôù Revel a écrit son jour-
naI, le JO juillet et Le 4 aott au lieu du 11 juillet et du
1 er aott.
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Or, le 2! février est l-a fin logique du fil du passé que

Revel a voulu reconstituer en commençant son journal, en dfautres

termes, 1e f iI qui a cornmencé au mois cl I octobre, Ie nois de son

arrivée. Iiais Revel ne commence à écrire que 1e 1er mai, date orì

d.ébute 1e présent dans lequel iI écrit jusqurau ]O septembre, le

jour de son départ.0n peut avórer que ces deux nj-veaux temporels

sont ceux du récit primordial. IIs sont, tous 1es deux, présents

dès te début. Bien que la première partie soit ceIle où Revel

conmence sa recherche pour reoonstituer les sept mois d.éjà passés,

le présent y est implicitement signalé, précédant même Ia

première phrase, car Revel a écrit en haut d.e Ia page, rUeudi1er

mai.rr Butor, 1ui aussi, enregistre ces deux temps en haut d.e

chaque pager celui du présent on majusÇules, celui du passé en

minuscules. Bien p1us, ces deux temps sont ceux de tout r'écit

romanesque. On écrit une histoire passée dans un temps présent.

l'iême une histoire rrprésenterr ou Itactuellelr, teIIe ce1le drun

journal intime, devient aussitôt passésrcar Ie présent stenfuit

perpétuellement. Jacques Revel nrécrira jamaisrrje me coucherrt

rnais seul-ement rrje me suis couché.rr (p.J21) Nous voilà revenus

aux deux temps de Jean Ricardou, celui d.e Ia fiction et celui

tle Ia narration incorporés dans Ie même texte.

Si ces deux temps sont ceux du réclt primord.ial, il nous

faut considérer maintenant les trois dates qui nous restent:

Ies souvenirs qui se d.éroulent en sens inverse nous mènent au

1er mars, 1a reprise du journal dans Ie Þens chronologique nous

Lnène au JO juillet et d.ans 1e sens inverse, au 4 aott. Que

signifient donc ces trois dates?

Nous savons déjà que pour Butor Ie lecteur joue un rôIe con-
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sidérable. D t après J-ui, f e ronrancier a absolument besoin rl-u I ec-

teur pour rnener son livre à bien.

Certes, iI est lui-rnêne son propre lecteur,
nais un lecteur insuffisant, qui gémit de son
insuffisance et qui dósire infininent l-e com-
plénent drun autrui et même dfun autrui in-
connu. (r.n.p.t7¡

Or, ayant dé jà établi de rôIe d,e l,ucien dans cette ceuvre,

rôIe qui représente Ia participation active du lecteur dans Ie

déchiffrement cl-e l-r @uvre, les troís dates signalóes plus haut

deviennent irnmédiatement significatives, car elles définissent

les átapes principales <lu tra j et sulvant : 1 t arrivée cle Lucien à.

l-a ville de Bleston, Ie jour où Revel enregistre trcet atroce mot

tfiançaillesIrr, (p.276) et enfin ceLui où Revel raconte Ie départ

de Lucien. Par conséquent, à lrintérieur du récit primordial, ce-

lui qui incorpore 1e6 d.eux temps ronanesques de tout écrivain,

le rôl-e du lecteur, ce rôIe tellenent important sel-on Butor, est

donc enchâssé ou bien mis en abyme.

( t ) La mise en abyme

Nous nous sorilmes servis jusqutici du terme enchâssement

pour désigner I t ernboîter,lent tenrporel qui se manif este au cours

de LrEmploi du temps. Cest un terme d-ont se sert T.Todorov dans

son très bon articlertrI,a quête clu récitrl, fO où iI trouve la

structure ernboîtée ou enchâssée fort convenable pour Itanalyse

des récits basés sur le passé, ceux du souvenir. I'lais en fin cLe

compte, 1es trois termesrrrenchâssementrr, îfernboîtementtr et trrnise

30. Critique no.262 (1969)
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en abynlerr sont, tous les trois, fort semblables. Pourtant, afin

drétablir Ie rôle de cette structure nous alIons suivre lfexemple

de J.Ricardou en choisissant de préférence Ie terme trmise en

abynell, et pour cause, car ce terme se prête Le mieux à une

division spécifique qui est nécessaire à notre analyse.

Depuis lrapparition d.u nouveau roman, on a beaucoup parlé

derrmise en abymett. Pourtant, ce nrest pa$ d.u tout un phénomène

nouveau. Crest à Ia fin du dix-nouvième siècler par exemple,

qutAnd.ré Gide a écrit d.ans son Journal:

Jlaime assez quren une æuvre drart¡ orr fê-
trouve ainsi transposé, à 1téchelle cles per-
sonnages, 1e sujet même de cette Guvre.Rien
ne Ltéclaire et nrétablit plus sûrement les
proportions de lfensenble. J1

Nous ne constatons pas non plus que Gide ait été Ie prernier à

employer cette forme. Cqnsidérons par exemple les mises en abyme

cLe Don Quichotte et la structure et¡boltée de l'lille et une nuits

si bien analysée par T.Todorov. ifais iI nous semble que Gide a

été Ie premier à en parler si lucidement, à employer ce terme

rren abynefret à provoquer ainsi une nouvelle foule dtid.ées très

féco¡rdes pour les nouveaux rornanciers des années cinquante.

J.Ricardou est un cles rares critiques qui ait vu en Gide un

précurseur }6gitime du nouveau roman. Ecoutons ce quril nous dit

à propos d.e Gide et d.e la mise en abyme:

Cette réduction, cette image du livre dans
Ie livre a la même curieuse conséquence que
dans un tabl-eau d.e l'lemling ou Quentin lletzyst
en lequel Ie miroir renvoie une partie de la
scène peinte et ltattention ainsi, au lieu
dral-l-er au tableau et de revenir vers nougt
par ltintermédiaire du miroir, nous entralne
plus profondément dans Ie tableau. tz

24 A.Gide, Journal, 1891

J.Ricardou, Bntretiens sur André cid.e , P.228
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De toute façon, crest un moyen très efficace drengager Ie lecteur

cìans 1r ceuvre elle-rnême, mais 1a mise en abyme jouq un rôIe beau-

coup plus complexe que celui drengager le lecteur. Crest un rôIe

tlont dépend.Ia signification du livre tout entiert car Ia mise en

abyme est surtout et avant tout une révéLation-

plus haut nous avons parlé drune division spécifique du terme

rrmise en abymetr, division qui est essentiellement celle du rrroman

clu rornantt par opposition au rfroman {ans le romanrr. Et pour éclairer

notre thèse, nous donnons ici en entier Ia définition de Pierre

Astier afin dréviter toute confuçion et de nous aider à reconnaftre

lrimportance du rôle de cette trarchitecturerr'

Quant au redoublement par 1 I emboîtement r il en
est deux types principaux' souvent mê16s en un

nous pouvons qualJ,fier r e spe c-
ré et

de mise en ab au e epr emLer
c ons ste essen e ement nc ure dans Ia

drun roman du roman. Le second stapplique aux

même roman, que
tivement cle rnise

scènes ou situat
(souvent identiq

ena eau re er

narration la situation du narrateur (souvent
romancier 1ui-même) en train dtécrire (ou, du

moins, d.e concevoir) le récit mêrne que nous
lisons: it stagit d-onc, en ce cas' d|un roman
qui contient (ou =" confond parfois avec) sa
p"opt" genèse (y compris, souventt une auto-
critique), d.tune Guvre qui comporte-sa propre
nise en æuvrer oür comme on dit générarement'

ions qu
ue6 ou,

i en contiennent drautres
du moinsr comparables)

introduites, inscrites, s
autre (généralement litté
auquel cas iI sragit donc
æuvre dans 1ræuvrer o[r

ous une forme ou une
raire ou artistique),
de la nise drune
Iato sensu , drun

roman dans le roman. 33

selon cette définition, une chose devient aussitôt très

claire. Crest

deuxième degré

qurun seul et

quril peut y avoír beaucoup de mises en abyme au

d.ans un même roman, mais quril ne peut y avoír

même roman du roman. En cléfiniti-vet LrEmploi du

33. P.A.G.Astier'
réalismer pÞ.

La crise du roman fran als et 1e nouveau
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temps est un roman du roman

d.u roman dans Ie roman: Le

qui contient plusieurs exemples

Vitrail dui.leurtre de Bleston ,Ie
l.leurtrier et fes Tapisseries llarrey poul' nren nomner que trois.

J.Ricardou a remarqué Qüer dans Ie nouveau roman rrleS mises

en abyrne y atteignent, précis,érnent, de façons f ort diverses r une

zlt
fréquence inaccoutumée.rr t- Et, afin de cornprendre cette fré-

quence i1 nous faut considérer le rôIe joué par cette structure

car eJ-Ie a une fonction fort précise.

Nous avons d.éjà cité J.Ricardou qui voit comment Ia mise

en abyme entralne le spectateur dans Le tableau (ou 1e l-ecteur

clans Ie livre) I au moyen dlUn refLet drune partie de ltensemblet

et ce critique précise ainsi que crest surtout le reflet qui

caractérise 1a mise en abyme. I'Iême dans tre procédé gidien du

blason qui consiste à en rnettre un second lren abymerl , ce micro-

cosme reflète 1e raacrocosme cians chaque détaíI. Et c I est Ie

même principedavrs ltesthétigue symbolique de Butor.

Or, ce dont d.épend. un reflet, c I est une surface polie ou

plus précisément, un miroir. Et crest en examinant Ie rôle du

rniroir dans lf art pictural ou spéculaire que l-e rôle littéraire

cLe ]a mise en abyme ser.a vite éclairé. Lr æuvre dans Iræuvre

et Ie miroir dans la peinture opèrent des rôIes révélateurs

qui sont homologues lrun de lrautre.

Révélatrice avant tout r Ia nioe en abyme apparaît en

principe sous deux modalités principales sel-on les propriétés

du miroir qui produit le reflet. EIle peut être une reproduc-

tion rninétique ou bien une reproduction transformatri ce

34. J.Ricardou, Problèmes du nouveau roman, p.182

, car
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Ies propriétés du miroir peuvent varier selon sa nature. Uû

miroir peut être par exemple, un triroir ptan ou bien un niroir

concave ou convexe tels les rniroirs sphériques qui abond-ent dans

l.es maisons de Bleston. 11 se peut même qu'iI soit fêlé- De

toute façon,le reflet peut être clonc proportionnel à lrimage

ou bien Iégèrement d.éformé par rapport å celle-ci.

Drailleurs, ce quí est de premiè¡e importance, crest quron

peut manipuler le rniroir da¡s 1r æuvre dans Ie dessein de re-

f1éter ce qui nrest pas évident, Drune part, comme le rniroir

sphérique dans la célèbre peinture d.e van Eyck' Jean Arnolfi et

sa femme, il peut refléter une perspective du tabl-eau que Ie

spectateur ne pourrait pas voir sans l-ui, crest-à-diret 1e dos
se

des jeunes époux. Drautre part, on peutnservir drun miroir poUr

refléter ce quí rr\est même pas Ià, c'est-à-dire, ce qui est

extérieur à 1a scène du tableau, derrière Irartiste ou Ie sþêc-

tateur. On introduit ainsi, à ItintérieUr de ft @uvrer une per-

spective toute nouvelle pour éclairer lrartiste et 6on spec-

tateur sur ce qui les entoure.

On peut même jouer avec plusieurs rniroirs pour reproduife

une sorte cle perspective infinie ou polysème, soit en les plaçant

parallèlement, soit en les rangeant de biais Irun à Irautre.

Quant au premier cas, nOUs av9n6 tous vU J"rimage du jeune garçon

clui se regarde dans le miroir où il so regarde dano re miroir

où i1 se regarde...... Et quant au deuxième cas, nous croyons

utile d.e citer ici Lévi-Strauss qui parle ainsf de Ia perspective

enrichie de la pensée sauvage:

La connaissance qurelle en prend ressemble
à cel1e quroffrent, drune chambre,des miroirs
fixés à des murs opposés et qui se reflètent
lrun l-rautre (....) mais sans être rigoureuse-
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nent parallèIes. Une multitucle clrimages se
forment simultanément, dont chacune r Par
conséquent , n I apporte q.u rune con4aiÞsançe
partielle de la décoration et du rnobiliert
mais dont le groupe se caractérise par des
propriétés exprimant une vérité. 35

Car lrimportant d.u reflet nrest pas qutil soit rrvrairr ou

rrfauxrr. Crest plutôt güêr malgré une légère déformation ou une

connaissance qui n I est que partielle, le reflet de La mise en

abyrne ajoute à notre perspective et en approfondit notre con-

naissance. Iulalgré sa bizarrerie, rrcombien précieuse était cette

déformationrrt écrit Jacques Revel au sujet de lranchitecture de

]a Nouvelle Cathéd.ral-e! rrríche pourtant cirun profond rêve ir-

réfutable, drun sourd pouvoir germinateur"rr (p.175) Le reflet

de Ia mise en abyme est avant tout une façon très efficace de

trcombler les vides de Ia réa1itérr, comme dirait Butor lui-même.

L'émergence de ces fictions correspond à
un besóin, remplit une fonction. (R.R.p.11)

Et crest une fonction profonclément révélatrice teIIe celle

prod-uite par les troiS principales images vues dans l-es rniroirs

sphériques des Bailey et des Burton et enregistrées par Revel

après sa métamorphose. Celle d.ans laquel-Je Rose prend Ia pl-ace

cLrAnn, puis celle oùrtl-a main dtAnn, tenant à 1a hauteur de [ses]

yeux le nouvel exemp l-aire du l'{eurtre de Blestonrr ( P-399) em-

pêche Revel de sry voir 1¡i-¡¡$69, et final-ement cel]e où les

deux images des fùancés se sont inscrites entre 1es deux visages

des Burton et où ffimage de Revel se voit aussi, rrtout près d'u

bord, minuscule dans lrembrasure drune minuscule trlorte courbáe.rl

(p.4et) Quoique d.éformées, ces trois images, prises ensemble,

soulignent Ies trois conséquences provenant de lracte narratif

35. C.Lévi-Strauss, La pensée .FaYvage' p.j4B
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d.e Revel: dtabord,le livre futur de Ia recréation romanesque qui

transfc'rnrQ son échec en réussite, puis son aveugÌement par son

ceuvre rnême , et f inal-ement son exclusion par son act e , exclusion

qui Ìui donne Ia nouvelle persÌrective de eeu renaissance.

Cette étud.e du rôIe réfléchissant de Ia mise en abyme nous

aide à comprendre aussi son rôIe hermétique qui se manifeste dans

la structure circul-aire du nouveau roman dont parlent tant de

critiques. Car Ie reflet nrexiste gue par rapport à ltimage dont

iI est l-e reflet. Incapable drexister seul, sans son point de dé-

part, 1e refl-et en abyme est condamné à circuler continuellement,

du moins jusqurau moment où son point de départ et son point

drarrivée coincident. Car enfin, ce qui est mis en abyme revient

à. son point de départ comme cond.ition nécessaire d.e cet emboîte-

ment, pour que Ie récit puisse ou continuer ou se terminerrou les

deux à Ia fois. Lranalyse du rôIe du miroir dans 1r ceuvre fai.t

ressortir ce rôle hermétique du roman du roman. Grâce au jeu des

miroirs déforrnants par lesquels on peut faire rejoindre deux Iignes

parallèIes, nous pouvons nous apercevoir enfin comment l-r æuvre et

son reflet peuvent boucl-er Ia boucl-e afin de recommencer. Certes,

une telle fusion nrest, en réa1ité, qurune illusion, mais nous

avons dé j à déf iní Ie roman comme rril]-usionrr , étant , tout cornpt e

fait, un moyen de révél-er le rée1 par ltirréel.

Ayant élaboré la fonction rév'álatrice d.e l-a mise en abyme,

nous al-lons maintenant étudier en détail l-es trois exemples prin-

cipaux cle l-r æuvre dans Itæuvre qui se trouvent dans LrEmploi du

temps:le Vitrail du Ileurtrier, Ìes Tapisçeries Ilarrey et le roman

p ol-icier Le i'íeurtre de Bl-eston. Et une tell-e éturte de ces micro-

cosmes nous éclairera sur Ie macrocesme dont ils font partie in-

tégranter le journal de Revel.



100

(a) Le Vitrail du i.feurtrier

Jean Ricardou analyse avec beauÇoup de finesse l-e Vitrail du

Ì,ieurtrier d-ans ses Problèrnes du nouveau roman. 11 Ie voiù comrne

lrconcentration de la mise en abymert qui mène à rrlrexplosion de la

rnicro-histoire ." 16 El cette nicro-hiçtoire est en fi4 de cortpte,

celle de l-récrivain en train drécrire comme nous pouvons voir clans

l-a reconstruction du vitrail clans le schéma suivant.

Çafn

offrant au Seigne

des épis et des

fruits

Le Vitrail d.u ltleurtrier

Schéma 4

Tubulcaïn
ancêtre des

forgerono

YubaI

ancêtre des

musiciens

Yabal

ancêtre des

tisserand.s

Le Seigneur

renda¡t Cafn

invulnérabIe

Caln

construisant
une cité

Caïn

vagabond

sur terre

Caïn

défrichant
la terre

Le meurt:re
ou

fratricide

36. J.Ricardou, g.LÆ.r p.185
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Ce qui nous frappe tout d I aborcl cl-ia.ns ce schêma, c I est trle

grand. cercle où srinscrit 1a scène d.u ntelrrtrerrr (p.101) Caln

tuant son frère. Or, si au niveau de lrexpérience vécue Revel

se sent responsable en quelque sorte cl-e lraccident drun rtfrèretr

écrivain, au niveau de sa narrAtion qui se retourne contre 1ui,

Jacques Revel, en tant que narrateu¡. de son expérience vécue,

crée de lui-même unrrmoi ancienrr dans lequet iI cherche à voir

le reflet d.e son rrmoi présentrt. l.lais son récit lui appa?aît

rrde plus en plus comme 1r ceuvre scrupuleuse dtrrtt glJlg.tt (p-zB¡

Crest nous qui soulígnons.) 11 ne pourra jamais unir sonrfmoi

ancienrr à son rmoi présenttr. Drailleurs, semblAbte au reflet et

son image, ils ne seront jamais identiqueS. Au contraire, ils

réagissent constamment lrun sur Irautre dans une ]utte mortelle

quron peut d.éfinir comme un fratricide intériorisé, puisqurils

sont en fiir de compte, des frèreS junteaux, et une iois le journal

terrniné, lrun aura succombé à lrautre.

Le thème de Ia création d'rune æuvre drart est lié avec

insistance au thème du meur tre dans LtEmploi d'u temps. Cain nrest

pas seulement rneurtrier de son frère mais aussi trle père de touç

les artstr(p.105) et le fondateur de la première ville. Le jour

où Revel trahit Ie véritable nom de J.-C. llamilton auX sceurs

Bailey, (son rrcrimerr qui mène à ltaccident de Burton) il vient

de regarder l-e Vitrail du ÌÌeurtrier dans ItAncienne Cathéd'rale,

et iI y a vu couler Ie sang rouge drAbel- tlsur [ses] rnains cou-

vertes, teintes, imprégnées de cette épaisse couleur lumineuse,

comme d.es mains de meurtrier, eomme st[it] était condamné au

meurtre.rr(p.¿BZ) Son crime au niveau de Ia narration est son

acte dfécrire, cet acte profond.ément destnucteur qui précède Ia

création, et qui se retourne contre lui sous une fOrme dénaturée
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et meurtrière dans un cycle infernal, ce grand cycle où srin-

scrit Ia scène clu meurtre, Ie roman hermétique-

A gauche d.u panneau central nous voyons Revel dépaysé,

rf abandonné loin de [fui]-mêrûe, loin de celui qut lif l avait étê

avant de débarquer ici,rr (p.??) cherchant un glte, déchiffrant

l-a ville de Bl-eston et Ie mystère d.e Brown Street. l'iais crest

aussi Revel aband.onné loin d.e lui-rnêr¡e d,ans et par sa narration

quril cherche à d.échiffrer, à çonder, afin de niesurer la distance

qui le sépare de ce quril était à son arrivée.

puis, â. clroite, nous voyQns Revel clui reçonstruit 1a cité

d-e Bleston en la transformant en une æUvre drart' Son journalt

pour lroffrir à Itavenir. car crest grâce à.trce texte qui de-

meurera de [son] passagerr (p.393) à Bleston que ses paroles

silencieuses sry rnettront à résonner, atteignant enfin au chant

brûlant, ce chant qui gerrninena clans Ie tflivre futurft de Ia 1ec-

ture attentive.

selon Revel, Ia recorlstruction de son cléchif frement de Ia

ville en une æuvre drart, est sa façon de restituer Irharmonie

cte Bleston qui, à son arrivée, n | était que Ia rrprofonde crécelle

drun carnionrr (p.104) et l-a s'irène drune voiture de police. (p.28'7)

rrBleston, viIle cle tisserands et de f or6çet. ons, qU t as-tu f ait de

tes rnusiciens?rr (n.161¡) dernancle-t-i1 en sortant de l-fAncienne

Cathéd.rale ce dimanche 4 novembre. Et tand'is q.u'il entreprend sa

quête pour restituer cette harrnonie perdue, cette ntusique cle

yubal, iI sera opprirné et accablé par ses frèrçs spirituelst

Tubutcaln et Yabal, dor,t lrun essayera cle Itétouffer dans une

atmosphère rtcle l-a Iim, ailfe de cuivretr rnê1ée frau Itercure du cielrr

G.79) tairdis que lrautre tentera de ltempêtrer dans une grande
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toite draraignée, d.ont iI 1ui faudra déchiffrer 1a réalité en

dénouant ces fi-1s tissés autour de Iui et en les renouant en

forrne de rrcette toile qut [itJ tisserr (p.39Lt) avec son fil

cIrAriane, son écríture.

Parad.oxalernent, cette d.écision d.rócrire pour se délivrer

est une d.écision rrrnortelleft. Dans LtEnrrloi du temps Ie thène

de l-a d.élivrance sraccompa6ne toujours du thème de La i'nort.

Lrécriture cle Revel qui 1e délivrera ci-u l-abyrinthe de cette

vil-Ie maudite |toù tissent , f orgent et chantent t. . . ] silen-

cíeusement les d.escend.ants d.u f ondateur Çafn r rt (p.17O) cette

écriture clevj-endra un acte fratricide qui nf aboutira å une d.é-

livrance que par Ia mort syrnbolique dont nous âvons déjrì parlé.

Four le narrateur qui cherche à incorporer ses propres ex-

périences d.ans son æuvre, écrire est un rite initiaticlue' un

rrbaptême cle fureurrr (p.:-r83) clans et par 1ec1ue1 i1 renaltra in-

vulnérable.

Voilà pourquoi, vers Ia fin d.e sa métamorphose' Revel sent

au mil-ieu d-e son front rrconu'rle Ia pointe drune cautèrerrf (p.376)

rrla marque éblouissante imprimée au front de Calnrtt (p.JB4) Ia

marque drinvulnórabilité du poète mauclit. l,e poète qui incorpore

son insuffisance d.ans son æuvre, transforme cotte ínsuffisance

de manière à Ia rnieux contprend.re. Egalernent, Ie fantôme du frat-

ricid.e intériorisé de cette épreuve, ce fantôme clue Revel appelle

rrle survivant de moi-mêmetr, nra plus rien à crairl.dre de son in-

suffisance car sa mort symbolique lren a clélivré.

Sans orirbre de d.outer Ie Vitrail tlu lieurtrier est homologue

de l-a quête narrative de ReveL. Et crest 1e panneau central qui
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rnet en évidence la réussite de cette c1uête l-ittér¿i¡s 
- 

Ie

roman hermétique qui rend invuLnérabIe le narrateur qui cherche

à reconstituer lrharmonie de Ia réalité évoluante au moyen d.tune

æuvre d I art.

(¡) Les Tapisseries Harrey

Or, si le Vitrail. du l{eurtrier rehausse lracte J-estructeur

et rneurtrier qui doit précécter Ia création ce toute æuvre dr art

et lrinvulnérabilité ae l-rartiste réussi qui en résu1te, crest

son épreuve initiatique quron voit cristal-Iisée dans rtce domaine

circonscrit par les dix-huit portes d.e l-aine ,tt' (p.228) les

Tapisseries llarrey qui se trouvent dans cinq salles d.u I'lusée à
zo

Bleston. / r

Une brève analyse suffira de faire ressortir Irintportance

de lrhistoire de Thésée pour notre héros. Dès sa première visite,

momentanérnent sans identité, Jacques Revel sridentifie avec

Thésée. Désormais ces tapisseries prennent un rôle important

dans sa vie, drautant pl-us qutí1 les discute avec Lucien Blaise

et James Jenkins qui lui en offrent de nouvelles interprétations

pour élargir et approfondir ]a connaissance quril a dtelles.

Dans l-e premier panneau, 1a nouvelle reine I'iédée chasse Ia

reine répudiée, Ethra la rnère de Thésée, Qui srenfuit avec son

fils à Pithée où elle ltél-ève iusqufau noment où iI est enfin

prêt à partir pour accomplir son destin. Al-ors, srentourant ttla

taiIle de cette longue ceinture t....J à taquelle est accroché

le poignard quril ne quittera plus d.ésormaistr, il quitte sa

37. On aperçoit dremblée Ia signification du numéro cinq ici,
les cinq mois-chapitres clui circonscrivent la vie littéraire
de Reve1.
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mère et part pour 1es pays où il combattra des monstres. Et iI

Ies vaincra, tous, au moyen de rrce signe de rneurtre, dérobé

autrefois pour lui, de ce poignard, preuve de son identité, de

sa naissance.tt (p.J1O) Drailleurs, comme on voit d.ans Ie sixiòme

panneau, ce poignard se d.éfinit comme Ia distinction clui le sauve,

car reconnu ainsi par son père Egée, celui-ci repousse Ia fiole

noire de poison clue l'leitée tend au fils retrouvé.

Le dixième panneau, rtT,e départ pour Ia Crèterr, dépeint un

voyage rrpour Ie paiement du tribut clui al-lait tourner en dé-

ì-ivrancerrr (p.2iO) et sur Ie onzième panneau Thésée tue 1e

ì,linotaure rravec Ia même épée à poígnée très ornéett (p.210) tand.is

qurune jeune fil-Ie tttire de sa main droite un fi1 se d.éroulant

cLtun fuseau qurelle tient entre Ie pouce et Ie médius de lfautre,

un fif qui serpente dans les méandres et les corridors de Ia

forteresse, un fil épais comne une artère gorgée de sang, qui va

stattacher au poignard que Ie prince enfonce entre le cou du

nronstre et son poitrail humaÍn.rr (pp.97-8)

Puis, après Ia mort dtEgée, le quatorzième panneau dépeint

le couronnernent de trThésée roi drAthènesrt, suivi, dans le quin-

zième, de rrl,a d-escente aux enferstf où Thésée guide PirithoüS
rrd.ans la conquête d.e lrépouse de Pluton, de Ia reine d.e lrempire

c e-l-1-e 'tcmwre.
d.es morts, Proserpine.tt (p.253) gssayant drarracher 

^ 
ils

se trouvent enfintrenchaînés tous deux dans lrenfer de cet enfer,

d.ans une caverne à lrintérieur de cette caverne.rr (p.251)

Etudiant ItLa rencontre d.tGdiperr, Revel comprend peu à peu

11à quel point était naturelle et presque inévitable cette ren-

contre des deux rois de Thèbes et dtAthènes. Que de similitudesrrr

d.it-iI, rapprochaient ttles d.estinées de ces deux enfants trompés
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sur leur naissancer [.....] tous deux tuant les ntonstres, t....]

résolvant des énigmes, [.....] meurtriers d.e leur père, t.....]

tous 1es deux obtenant ainsi un royaume précaire, [.....]

chassés finalement de leur trône, assistant å lrembrasement de

leur villernourant loin dre1le, incapable de lui porter secours.rl

(p.254) gt finalement, Revel voit d.ans le clernier panneau, Thésée

rrchassé de sa vilLe en flanmesfrgisantrrprès de 1répave d-e son

navire.rr (p.231)

Evidemment, cette d.escription a une valeur érnotive et

thématique par rapport ¿ì la vie de Revel à B]eston. ìlais ce qui

est même plus important crest La rnanière dont notre héros prend

conscience cle ces tapisseries. Car elles ne sont pas rangées 1:ar

orclre chronologique, il nry a même pas d.rétiquettes pour indiquer

Ie sujet de chacune. Par conséquent, leur disposition exige cet

rrexamen zj gzagani-tt du rrtravail drapprochetr de Revel qui lui perrnet

enfin de prendre rrlentement conscience de lrunité de toutes ces

scènesrrt ft.227) et de se rendre c9mpte qurelles Fe rapportent

boutes à lthistoire de Thésée. Drailleurs, cette disposition cles

tapisseries nous rappelle 1es mots de Revel- en sortant d-e llAncienne

Cathédrale après avoir écouté la description du vieux eccLésiastique.

ttQuelle ambiguité d.ans la disposition que ces verriers cl r antan

avaient Connée à leure sujetsr comme sril.s avaient voulu nontrer

à travers ltillustration rnême de la lecture officielle de la Biblet

qureux y d.écouvraient autre chose.lt (p.1O!) Sans ce nouveau travaíl

d.tapproche 1es tapisseries ntauraient pas prio dans Ia vie de Revel

tant d'importance. Car sril avalt eu un catalogue ¿ì- sa dispositiont

il aurait jugé suffisantes ces quelques lignes imprimées, si bien

qutil frnraurait pas cherché plus 1oin, [if] ne serait peut-être
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jamais revenu dans ces sa11es, tandis que, déjà engagé dans

lrexploration de cette contréedfénigmes, lorsqu,[:.f] a eu entre

les mains ces renseignements [du catalogue, il] a pu 1es estimer

aussi précieux que maigres, en extraire toute lrinforrnation.rf
(p.228) Crest une Ieçon ep acte qutil suivra dans Itexploration

de son journal.

l.lais cette disposition désordonnée des tapisseries au iiusée

nous montre, nous aussi, plus qurelle ne dit. Car iI faut noter

eüer selon l-a réd.action de son examen zigzagant,, lrorclre dans Ie-

quel Revel doit prendre conscience des oujets d.ee tapisseries à

cause de leur disposition, ulet en évidence ce qutil appelle l-e
rrpanneau pivotrr. Et, semblable à une charnière, Çe trpanneau

pivotrr d.ivise en deux sectíons distinctes Les autres tapisseries

dont iI parle, deux sections qui jouent un rôle fort significatíf,

car elles mettent en rel-ief la cause et l-a conséquence qui se

confondent dans 1a quête narrative du panneau central.

Reproduit Cans Ie schéma suivant, on voit immédiatement la

signification de cet ord-re: à gauche la cause qui précède Ia quête

centrale rlu panneau pivot, et à droite, Ia conséquence de celle-

ci. Sembl-able au Vitraíl du ÌÍeurtrier, crest un véritable panorama

de la vie de Jacques Revel, son épreuve initiatique qui Iui per-

r:nettra de boire rtcette liqueur fabuleuse [. .. . ] qui imprègne

profondément Ia laine, la soie, lror eb lrargent des tapisseries

du llusée,rr (p.)55)

Toutes Ies tapisseries figurées à gauche de La quête centrale

font ressortir lridentification de Ia plurne d.e l-récrivain avec Ie

poignard meurtrier qui sauvera celui qui Ie porte attaché à. sa

ceinture, non seulement comme instrument pour tqer le lÍinotaure:
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3. Le meurtre de
S ciron

2. Le neurtre de
Sinnis

4. Le meurtre de
Cercyon

La Qu"Çte

11 .

Ie panneau pivot

Le rrieurtre du

I'linotaure

La Consóquence

'10. Le départ pour
Ia Crète

12. LIabandon cl f .A.riane

1 4. Thésée roi
d I Athènes

18. Lrexil de Thés6e

15. La descente aux
enfers

T,e Ì;ob-Lf

1 Lrenfance de
Thésée

Le meurtre de
Procrust e

q

7. Le neurtre des
Pa1Ia¡tid.es 17, La rencontre

dt Gclipe
6. Thésée reconnu

par son père

öchema t

1a Réa1ité, mais aussi comme preuve dtidentité, Reconnu ainsi,

Thésée peut accomplir son destin. Et Ie sort de Revel tui est
P.¿ -

aussi.destiné. Le jour de son départ est tlétermi+é même avant

"on airr.rée et son journal devient un pacte gu'iI faut accomplir

pour se d.élivrer de sa prison. üne fois reconnu par son père,

Thésée met en mouvenent toute une série dfévénements qui rnènent

à Ia mort cle son père par négligence. 11 en est de même quand

Jacques Revel-, reconnu par George Burton å- cause du l.Íeurtre de

B1eston, déchalne toute une série d.tévénements qui, à son avis,

est responsable de Iraccident de Burton, cet homme q.uril a

failli tuer par négligence.

Alors, la grand.e épreuve initiatique du labyrinthe crétois
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d.ans Ie panneau pivot est, conlme Ie journal de Revel, Ia i:iani-

f estation d run d.estin rneurtríer, Ie cléchif frement de Ia róalité

qui est un jeu sacrificiel-.

Et cette épreuve entralne les consáquences qui se font voir

clans 1es tapisseries figurées à droite clu panneau pivot. Crest

Ie voyage de délivrance, ce journal qui délivrera Revel par 1e

tribut d.e sa- nort symbolique. Ilt crest un voyage clui mène in-

évitablement å, ltabandon clrÂriane qui l-ui clonne Ia clef de

1fénigme, son fit drécriture. Car, au fur et à mesure qutil ócrit

son journal , celui-ci, comnìe une tlseiche vontissant son encrefr,

(p.J59) sépare Revel de son Arianer les éloignant de plus en p}us.

Drailleurs, ce fiL dréçriture est aussi un fil meurtrier comme

lfartère gorgée de sang du panneau pivot, Si Ie narrateur doit

son titre au fait c1uri1 narre quelque chgse, i1 faut quf il

trdétruíserr celûr-ci par sa narration avant de Ia reconstru-ire.

Ce trmeurtrerr aucluel Ie narrateur est destiné est un aspect

essentiel ¿) toute création artistigue qui prótend révéler la

::éalité . Enf in, c t est ttptt ]ui seul Iqu'] iI cìevient roi , vraiment

lui-même avec ce pouvoir supérieur à ceurç que nous octroie la vie

cornrilune.tr (p.216)

Or, ce travail- dtapproche de Jacques Revel par lequel il

prend. connaissance d.e I f unité cles scènes dél:eintes sur les

tapisseries ntet rten abyrnetr no¡1 seulement la façon cl.ont Reve}

prend conscience de son rô]e narratif, ntais aussi 1a façon d-ont

]e l-ecteur en prend consci euce I leur permettant aínsi, tous d.eux,

cle ctistinguer cl I emblée I t enchevêtrernent du réqit ( ou narration)

avec lrhistoire (ou ce qui srest passé) et de les d.échiffrer,

I'un par rapport å. lrautre. JB s",n¡lab1e aux tapisseries, Ie

18. I'lous employons ici les rnots rrhistoirerr et trrécitrr dans 1e sens
précisé par T.Todorov cìa.ns tf Les cat égories du récit litt érairerr.
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journal d.e Revel ne raconte pas lrhictoire de son séjour clans

1r ordre chronologiclue cles óvénements. Au contraire l-e récit c'lis-

loque sans cesse Ithistoire et i1 faut Ia reconstruire chrgno-

logiquement pour en extraire toute lrinformation. Sans un pareil-

travail drapproche, 1es étapes d.e Ia quête d.u narrateur perdraient

beaucoup de leur signification de Ia même façon que les étapes

d.e 1a vie de Thésée perd¡aient pour Reve1 beaqcoup de leur im-

portance. Sans cette nouvelle perçpective, cette interprétation

personnelle, on ne parviend.ra jamais à comprendre l-e domaine

qufelles circonscrivent, Ia vie de Thésée ou la vie de Revel.

(c) Le Meurtre de Bleston

Etant fond.és sur une recherche vors Ie passé qui a lieu dans

ún présent, la quête dtidentité et Ie roman policier se ressemblent

par une architecture ternporelle qui leur est fondamentale: une

forme imposée par leur contenu de quête. Crest ce dont parle G.ld.

Burton au sujet d.e son nétier romanesqqe. rrDans Ie roman policier

L,orlr superposées] deux ¡;éries ternporelles: Ies jours de 1r enquête

qui commencent au crime, et les jours du drame qui mènent à lui.rr

(p.251) Et 1e récit des It jours du drametr est fait â- contre-

courant, explorant |tpeu à peu des événernents antérieurs à celul

par Iequel il- colnmence"tf (p.25O) Crest ainsi gue rltout événement

appartenant à Ia série de lrenquâte peut apparaftre dans Ia per-

spective inversée dtun noment u1térieur comme srintégrant à

lrautre série.ft (p.251)

De plus, ce que Ie narrateur-détective découvre dans sa

c1uête modifie sans cesse non seulement IeS personnages et les
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rapports établis entre eux, mais aussirrce que lron sait de ces

relations et même de leur histoire [.;...] de teLle sorte q.ue

l-e récit ntest plus Ia sirnple projection plane drune série

drévénements, nais Ia restitution de ]eur architecture, de leur

espace, puisqurils se présentent différemment selon Ia position

quroccupe par rapport à eux Ie détective ou 1e narrateur..,tt(p.2j7)

Cette élucidation de Ia nouvelle d.imension qui apparaît à

lrintérieur du roman poJ-icier est bien Ia rnême d.imension que nous

voyons å ltintérieur d.u journal de Reve1. rrCette triple conver-

sation dans Ia maison cle Green Park Terracertr (p.251) est donc

un autre exemple de Ia mise en abyme au d.euxième degré qui

siajoute à ce11e6 que nous avons déjà étudiéee. Et ce qui est de

première importance crest que cette çonversation éclaire le rôle

cedipien du détectÍve-narrateur.

Car Revel- ntest pas seulement Thésée Ie labyrinthé, il est

aussi en un certain sens, Gdipe. ,Son meurtrerrlui a été prédit

dès sa naissancerrf (p.215) ctest-à-d.ire, dès le cornmencenent de

sa narration. Et le narrateur, comme Ie détective, trest Ie fil-s

clu meurtrier, Gdipe, non seul-ement parce qutil résout une

énigme, mais aussi parce qutil tue celui à qui iI doit son titre,

celui sans l-equel iL nrexisterait pas comme teI (sans crirites,

;ans crirnes obscurs, comment apparaîtrait-i1?)rr (p.215)

Dtailleurs, en tant que mots qui dévoilent et démasquent,

cette révéIation nIest pas oeulement rts:. douce pour ceux quIeIle

déIivre, mais si cruelle, sÍ consternante, si aveuglante aussi

[car elleJ va jusqutà lranéantissement du coupable, jusqurà

cette rnort dont il- [le narrateur-détective] a be6oín.rf (p.214)

Bref, Ia quête df Gdipe est fondamentalernent la recherche de Ia
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cause du mal-heur à Thèbes. l[ais ctest lui-mê¡ne qui en est Ia

cause. 11 est d.onc à- 1a fois détective (conséquence du crime)

et victime (cause du crime) d.tune quête vraiment herrnétique car

sa recherche ne peut pas ne pas se retourner contre Iui. Seulement

la d.écouverte de son identité peut résoudre Iténigrne de son mal-

heur. Et sernblable à cell-e clt GdÍpe, la recherche de Reve1 ré-

vélera son identité, malgré lui, identité qui est Ia cause et Ia

conséquence de son malheur. ItCe que je cirerchais Cans ces 'oanneauxrrl

écrÍt notre hérosrrrcrétait des l-umières sur ton origine, Bleston,

ajoutant en moi-même: par conséquent sur Ìxon rnaflleur.rr (p.4zZ)

Car lrori.gine de Bteston/journal est également lrorigine de Revel/

narrateur. Bt quand les deux rôl-es de Jacques Revel Fe rencontrent

¿ì Ia fin du livre, lrun succombera à lrgutre. La vérité aveuglante

dr Gdipe mettra à |tmorttt Thésóe Ie quêter,rr, car La quête nra plus

raison drexister. Comme Ie fratricid.e intériorisé dont pous avons

parlé vis-à-vis d.e Caîn dans 1e Vitrail du lieurtrier, crest Ie

suicide symbolique qui entral4e lrexil du narrateur.

Nous croyons que notre analyse cle,s trois mises en abyntes prin-

cipales d".. @ fait preuve de Ia valeur de cette

architecture quasi ir:rplicite. Sans ornbre de doute, c I est 5râce au

Vitrai-l du l.Íeurtriqr, aux Tapisseries liarrey et à la conversation

cÌe George Burtonr eue le lecteur, comme Ie narrateur, est nieux

renseigné sur les trois aslrects fond.amentaux inhérents à toute

c1uête narrative: 1e rôIe destructeur-créateur de lrartiste, 1a

nature ædipienne de son épreuve initÍatique qui lui permet de

boire 1réLir<ir clrirnmortal-ité et 1a dirnensior¡ tetnporelle dans la-

quelle Ia quête narrative a Iíeu.
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( 2) La prj-se de conscience

A pronos cl.es mises en abyrne cLans T, IEM 1oi u te S , Valentina

Anlcer et Lucien Dällenbach, dans un excellent article, nous d.isent:

Loin de r
enchâsse,

ef Iét er paesiverne+t
les ceuvres dans I

le livre qui fes
I æuvre de Lf Baploi

du t ernps ( Itlíeurtre de Bl-estonrr, vitraux et ta-
pl-sser]' es ) occasion d rune prise cle ca4science,
ne représentent qurun point d.e départ pour Ie
narrateur. t.....] ntant à Revel ce q.ue LrEmploi
du temps devrait être à celui qui Ie lit, elles
appellent l-eur propre dépassement et délivrent
une 1eçon en acte: celle du bon usage de Ia cul-
ture. [nttes secondent] Ie l-ecteur clans 1e dé-
chiffrement drun texte dont Ia nouveauté eût pu,
sans leurs Eecours, représenter une trop forte
rósistance. 39

Clef de 1ténigme qurest le roman, la rnise en abyme est fonclamentale-

rnent Ìe rnicrocosne d run ntacroÇosme. La synecdggue reFte tou jours

reflet, réduction ou perspective nouvelle et partielle drune

réa1ité plus vaste. Et faisant partie íntégrante de I'Guvrerelle

reste aussi un éIément de contestation. Dans une excellente anal-yse

clu rôIe de la mise en abyne, Jean Ricardou démontre comment, soit

en découvrant lravenir avant terme, soit en abolissant le temps,

la mise en abyme, tout en contestant 1ç récit él-émentairerforce

celui-ci à se reconnaitre comme un tout composé drun nombre de

parties. Nous sommes tout à fait d.raccord. aveç sa concLusion:

Par conséquent, c I est que Ia mise en abyme est
avant tout la révolte structurelle drun frag-
ment du récit contre lrensemble qui Ie contient.
[...] Dès clue le récit se conteste, iI se pose
donc aussitôt comme récit, i3- évite certain

J9. V.Anker et L.Dällenbach, tfT,a réflexion spéculaire dans Ia pein-
ture et Ia littérature récentes.rr Art Internationql p.28 et
sequentia
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obscurantisme. En quel-que manière iI se
présente comme Ia prise de conscience du
récit par lui-même. 11 rfevient un récitt
euí, en se faisant , s | èfforce de définir
1e fait quril y a récit. ItO

Ce-bte conclusion cl-e P.icard.ou- notlij ra.jlpelle l-a desci'i'otron

ci-e 1a Prison ile BIesto::r, cl-escrilltion clui l:l.ous fait penset ¡ì Ia

prison syrnbolic¡ue :ì, laqueile Ie journal cLe Tìevel le conciatnne

par ra bécessité cl | ócrire' car si- la prison d1-e Bleston rrapporte

sa Ìrìenace jr.rsqr-rren [1u] cce'úr [¿-e 1a v:-l]-e]t' (p.58Lr)r l'i:criture

iLe Revel retourne contre lui cl rune iira-niòre égalenent trletraçante,

coíirÌne l¿r lrrévoIte structurellerr d-ont parle ,Jean Ricarclou , rê-

volte q,ui force Revel ¿ì,. acll"fet-i,re son insuf f isftnce. iiais a1-ors t

rclòs que te récit se coirteste l-.....] jl évi'ce ceri:a'in ob¡.;cul:i:-ir-

-LisriLerr nerls d-it Pic¿rrcìon. lla.i: consJ,c¡uent, si cette rrilri-sonll e¡it

I a lrconda-iitnationÌr iìe Revel, elle est en rnêttte t elitps et c'l-lLlne

rla.niòre très irltportailie sa t?sauvegarcì-etr' (p ' 184) '

Lqn si Ia mise en abyme au deuxiè::ne degré entrafne une 'tprise

d.e conscience d.u récit par lui-mêmert, Ja mise en abyrne au premier

d.egré qurest l-e roman qui srintègre à sa propre genèse' exige une

pareille prise de conscience, Cette fois par 1iécriVain lui-même

en train drécrire.

De fait, Ia prise d.e conçcience de Jacques Revel nous en

donne une valeur exemplaire. Grâce à sa propre interprátation

des syneccloques intégrées d,ans son journal , ce romap clu rgman

devient son propre meurtre de B]eston, Ie vitrail d.ans lequel

40. J.Ricardou, .9¡,4i|., pp.181-2
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il- se voit subir Irépreuve initiatique qutil tisse autottr de Iui

et d.toù il renaltra invulnérab1e. Si Ie Vitr¿ri1 du ,ieurtrier clans

lrAncienne Cathédrale est rrune cÊuvre de 1a Renaíssat.l-cerr, (p.105)

1e journal cle Revel, en tant que vitrail du rreurtrier est éga1e-

rnent une æuvre de renaissance qui fait de son narrateUr Ie sur-

vivant de lui-rnême.

Cette structure emboitée eçt un véritable tour d'e force d'e

Ia part de liichel Butor, une çtrrtcture telle quron ne voit que

rarement. Ctest une série de reffets dans une enceinte de miroirs,

reflets qui proviennent,tous, du ref19t originel, celui d.u rnÍroir

sphérique d.e la conscience en train d-récrire. Le roman du roman

qui incorpore ses propres synecdoques exige une forme des plus

rigoureuses pour que sa cohérence interne pernette au roman de

rrtendre à sa propre éIucidationtr(R.R,p.1i) et par conséquent à

celle du narrateur qui 1técrit.

Crest une forme par 1aquelle le ronla-n d,u roman se distingue

nettement du roman dans Ie romar.. Quoique certains criticlues aient

vu en Les Faux-l'lonnayeurs de Gid.e un premi.er roman du roman, à

notre avis ce livre-ci reste essentiellement un ronan d?'ns 1e

roman, si bien orue nous le trouvons aclrnirable pour en'birer une

conparalson. Dans Les Faux-Ìionnayeurs iI nry a qurune æuvre mi-se

en abyme et cela pour souligner ]e thèrne prinCipal. I'li Gide ni

Edouard nrincorp orent le Journal des Fa eurs ou Ie car-

net dans 1r euvre elle-même. Drailleurs, Les Faux-Ìlonnayeurs

projetés par Ed,ouard ne reflètent pes Les l¡aux-l,fonnayeurs de

Gide. A vrai d.ire, on doute mêrne q.ue ce personnage nfécrive son

roman. II reste précisélnent un rrfaux-monnayeurrr qui ne devient

jamais conscient de mentir à lui-même. rrl{entir aux autres, passe
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encore, mais à soi-nlêrjne!1r srexclame en horreur à la troisième

personne l-rauteur omniscient qui alterne avec le narrateur à la

première personne dans une vision qui est prócisément cel-Ie du

lL)tr¿"¡o"stt. '- lltintégrant pas sa propre genèse à son récit, Ie

texte de Gide ne renvoie pas au dóbut, rnais au roman qui 1e

suivra, peut-être. Etant fondamentalement un roman dans Ie ronan

par opposition au roman du roman, 1répreuve de son narrateur ne

ressemble pas,qci jeu sacrificiel d.e Revel. T1 nry a pas draveugle-

rnent qui entraîne une prise de conscience angoissante, seulement

un aveuglement voulu par lrauteur omníscient qui ne sféclaire

jamais. Chez Edouard, Ourobouros ne se nord. pas Ia queue.

Par contre, dans Ie roman du roman, le reflet qui caractérise

Ia mise en abyne, srest métamorphosé en Ie regard. conscient et

angoissant du narrateur. Le journal de Reve1, ou Ia fenêtre par

lac1uel1e iI regarde Ie monde ou Ia réalité qui lrentoure, est en

rnême temps Ia fenêtre de son âme. Et ce l'egard intérieur de celui-

qui doit chercher cotte que cotte une réa1ité qui 1ui est propre,

ce regard l-e rend enfin conscient d,e son désir de se trotnper lui-

mêrne. Fondamental-ement une ceuvre rra,rcissi-que, ce regard nous

rappelle fe miroir de Valentina Anker et de Lucien DälJ-enbach:

Ce miroir [..,.1 qui permet de conteiupler
notre propre image. Comntent faire son auto-
portrait sinon devant un miroir? 4l

Pourtant, ce miroir qui produit Ie reflet d.e lrimager projette Ie

soi de lrirnage comme un autre. Par conséquent

11 est également tragique drêtre soi-même,
séparé irrémédiablement de ltautre " Lr4

Lrl .

L->

LÕ.

Ir4.

A.Gíd.e, Les Faux-l,lonnaveurs p.275

Su'pra p.77

V.Anker et L.DäIlenbach,

rbid.

art.op. cit.
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Et crest cette tragódie qui est nettement nise en évidence

par lrexistence et lf insuffisance du journal de Revel-rdlans lequel

il reste incapable de relier son rnoi ancien au raoi présent. Selon

Anker et Dåillenbach:

Ce regard sur soi suppose que I t on se re-
connait dif férent de ltautre 

- 
ç{s reste

du nonde. Les Guvres se reflátant elIes-
mêmes [....J participent de ce plaisir
narcissique cle srabîmer (on devrait écrire
srabymer) dans sa propre image. 4S

Carrrce regard sur soirr est surtout un re6ard. de La conscience.

Lræil du regard j-ntérieur est destiné toujours à être subjectif.

l.l.-J.Steens, dans un excel]ent article r pêrle d.e lrimpossibil-ité

de franchir Ie schisme irréparable entre lrobjectivité et la sub-

jectivité. La conscience, teI 1'æiI du sujet, ne peut jamais

s t ob j ec'biviser ¿[ I ¿-même.

La conscience nrest possibLg que dans et
par le mond.e qu I eIIe ne peut embrasser clans
sa totalité. EIle est clonc envelopp6erim-
prégnée d.e lrobscurité du monde et ne peut
espérer atteindr" [.....] la pleine ]umière. 46

Incapable de ne se voir que sous forme de reflet, 1 | æiI

sraveugle sans cesse, condamnó ì:. une,oersoective qui sera toujours

à. Irenvers, partielJ-e ou d.éformée. Et Butor dfajouter:

Lt æiI mraveugle sur lui*rnêrne, et je com-
prencls pourquoi les anciens lront si souvent
comparé au soleil. 47

Comme le reflet du miroir qurest le journal. de Revel, le

regard intérieur est condamné dtavance à rester insuffisant. TL

nratteindra jarnais Ia pleine lumière du sujet:objet. Et para-

doxalement, pour que Ie roman d.u roman pui-sse af f irmer son

| 45. V.Anker et L.Dä11-enbach, art . op. cit .

Lr6. ì{.-J.Steens, ,tI,e grand schisme d.e Ìlichel- But ortt rp.,i37

tr7 . I'1. Butor , Portrait de 1 I art ist e en .j eune singe , P.16
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exist ence , cette insuf f isarlce est une conçlition ní:cessaire,

môrne que les autres insuffisances clont nous avons parlé. Et

Ie résumó de ce chapitre, cette conclition sera éc1airée afin

clrétablir en cléfinitive Ia réussíte de 1féchec de Reve1.

de

dans

t. Résumé. l-a fonction d.e Ia forme

Or, pour conclure r nous croyons utile d'e résumer àr, ce point

les trois princípaux aspects formels de ce }ivre que nous venons

cltétudier, afin dren faire valoir leur double fonction. Car crest

de cette f onction polarisée, qui coniporte toujours un rrpositif rr

et un trnégatiftt que ressort tout Ie paradoxe de 1r ceuvre.

En premier lieu, Ia narration à Ia prernière personne engage

Ie lecteur dòs Ie d.ébut et ltinvite à participer à Ia recherche

que constitue 1récriture. lfais, d.rautre part, elle accentue lrim-

puissance d.u narrateur à reconstituer complètement son passé en

ltintégrant ¿ì. son présent.

Deuxièmernent, dans Ia constructíon cles chapitres, une tem-

poralité narrative, (ceLle des cinq nois) rehausse lrapparence

cle l-a réalité, donnant au livre un d.énominateur commun entre l-e

réel- et ltirréeI, une base de stabilité apparente sur l-aquelle }e

lecteur peut fonder sa propre recherche. liais cette syrnétrie

sroppose ctirectement à lramoncellement progressif des niveaux

temporels qui sry ajoutent à Chaque chapitre. Et dans cette con-

struction, lf incornpatibilité des deux ternporalités romanesques'

crest-à-dire, cel1e de la fiction clui srimpose å- cel1e de Ia

narration, annonce Ifincompatibilité entre ]es deux rôl-es jpués

par Reve1. Car enfin, le récit (ou narration) est lirnité par

lrhistoire (ou fiction). Reve1 doit quitter Bleston le jO
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septembre rret maintenant ...,. [son] déirart termine cette derniére

phrase.rt (p.4lg) ttalgré lui, iI faut qutil termine son journal

sans lravoir achevé, sans avoir rempli toutes les lacunes.

Finaler-nent, le rôle positif de la nise en abyme' aux deux

degrés, celui drune prise de conscience du récit et d.e Irécrivain,

met en évictence lrinsuffisance et du récit et cle lrécrivain. CaT

au deuxièrne degré, 1a mise en abyme conteçte Ie récit qui ne peut

ni ltassi-miler ni la rejeter; et au prernier degré eIIe rend

aveugle Ie narrateur au fur et å mesure qurelle 1réclaire.

Le système choisi consciemment par 1e narrateur pour rtáussir

à sa rechercherest donc condamné dravance à entralner son échec.

Certes Ie lecteur est aotivement engagé dans Ie livrer lrapparence

de La réa1ité est clairernent établie et Ie nôl-e cie Ia conscience

est nettenlent mis en évictence. llais le rôIe négatif de tous ces

aspects fait preuve dtune fonction qui leur est cQnmune: ceLle ,.,
,/

iLrune négation ou bien d.rune annulation du but désiré. Car, en

fin cle compte, crest le fOnctionnement et 4on lrintention qui

nous révò1e Ia structure profonde drun livre. Bt notre étude de

Ia forme de LrEmploi d.u ternps a révéIé un thème qui d.étermine

le fonctionnement du livre tout entier. Crest ]e thème de Iréchec,

noyau autour duquel tous les thèrnes secondaines se Tangent.

Pourtant, nême une brève analyse de cet échec révèle Ie

paradoxe rotnanesque qui a séd.uit tant cle romanciers: crest Ia

nécessit é do.^'ru littératu""u",téchec .uurn,¿Ï åon"iaé"orru, par
^/\

exernple, ces trois échecs principaux de Jacques ReveI.

DraborcÌ, son incapacité de co-ordonner Ie présent et Ie

passé clans une rnême clurée narrative. Puis, Ie fait quril est

incapable de subordonner Lthistoire à son récit et fitralement,

L-?'4, S.-,Ít"o Í-"'lq
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son incapacité de voir en rrême bemps Ie soi et lrautre, Ie dé-

tective-narrateur et sa victirne.

Itiais le journal de Revel est une reconstruction artistique

d-tune réalité rravec de sol-ides et souples tenai-l-l-es cì-g f¿nBagêrrt

(p.t+36) ce que Barthes appellerait rtl-a réalité irréelle du langagerr.

Si Revel pouvait co-ordonner Ie passé et Ie présent dans une rnêrne

cLurée narrative, nous nraurions plus une cuvre romanesque. Et si

son histoire ne srimposait pas ât sâ narrationr ceLle-ci ne ter-

minerait janais. Finaleroent, dès que Ie détective-narrateur voit

sa victime Ia quête du récit çe termine. C'est ce qurAnker et

Dåillenbach appelleraient l-e rrsuicid,e narcissiquerr du narrateur:

Le noi srunit avec Ie rrtoi et il nry a
plus ni moi ni autrui. 48

Voil-¿ì pourquoi ces troj-s éc}:.ecç sont nécessaires pour clue Ie

roman puisse staff irmer Çomme cette rf forme particul-ière du récittt

que nous venons dtétudj-er. Cette conclusion nous force à rejoindre

les maints critiques qui voient un @ ,tu étrrde

cle 1réchec. l'fais nous Ie faisons sous cette réserve 
- 

que Revel

rapporte une victoire sur 1féchec par 1a réussite même du journal

qui en décrit les étapes. Sinon il ne mériterait pas 1a marque

éblouissante de Caïn. Faisant preuve cÌrune tenacité acimirable, iI

continue à écrire son journal en pleine connaissanee de son insuf-

'fisance. Jamais iI nrabandonne sa tâche' D'ailleurs'au niveau narra-

tif, ce qui enpêche sa réussite empêche également son áchec. on

trouve la clef de cette énigme d.ans le titre même du Iivre,

LrEmploi du ternps. Car si c rest rrle poids cies heures passéesrl

¿rB. V. Ânker et L. DäIlenbach , art . op. cit .
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qui Irempêche de reconstituen celles-ci en totalitércrest Ie même

rrpoids d.es heures passéesrf (p.378) qui empêche qu'i1 ne brûle

toutes ses pages. Nous sonmes donc de lravis que crest dans son

échec que résid.e sa róussite. J.Pouil-fon a raison d.tavérer que:

Ce que veut Butor, crest ruontrer Ie romancier
tissant fes mailles de son romanrma{s ce nrest
possible que si ces mailles se relâchent rne 1e
recouvrent pas complètement et Ie laissent
apparaître d.émuni au rnilieu drun rócit désar-
ticulé. 11 lui faut clonc réussir à échouer....
La recherche ne peut être vraiment rnontrée
comme telle que si elle est vaine. 4g

Quoique trinévitablement insuffisante, inévitablement lacu-

nairerr, (p.427) nous nous rapportons à Bqtor lui-même qui voit Ia

Iacune du 29 février conme un moyen efficace de laisser son Guvre

rrouvertert. 50 C^, enfin, crest par ses Jacunes et ses vides qurune

fiction survit. Draprès Claude Lévi-strauss:

Une histoire vraiment totale se neutraliserait
elle-même: son produit serait é6al à z3ro. 51

Ce n I est pas le cas de LrEmploi d.u tenips. Jac ques Revel n I est pas

un écrivain râtó, mais plutôt un prince de Blestonr/journal-.ft.18=)

Son échec ne fait pas preuve dtun dófaut au sens habituel du rnot,

et quand nous en parlons dans cette étudet nous voulons rappeler

à notre lecteur que son éctrec est, en fin de compte, sa réussite,

car il Iui permet sa prise de conscience dans et par son æuvre

drart .

o o o o o o

Puisque Revel, grâce â. sa métarnorphose, prend enfin conscience

des conditions d.e son pacte, ces condítions nócessaires ò son

L,cr

50.

,1.

.T . Poui11on , tf Les règles d.u Jetr , p . 1 598

Supra. p.89

C.Lévi-Strauss, @, F.l4O
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æuvre, nous a]]ons conclure notre analyse par une étuae de ce

pacte qui est, f onclamentalement, celUi d.e tout ronìan c1u roman.

Une telle étude éclairera non seulement les conditions de la

quête J-ntégrée, mais aussi Ia portée de ce1le-ci, ce rí:veil de

la conscience qui confère à 1f euvre butorienne toute sa signi-

fi cat ion.



CII.A,PITRE III

LE ROI"IAN DII ROI{AN

rrLr exploration de formes roríanesques d-iff érentes
révè-Le ce qutil y a de contingent d.ans celle à
laquelle nous sornmes habitués, la démasque, nous
en clélivre, nous permet d.e retrouver au-deIà de
ce récit fixé tout ce qutil camoufl-e ou quril
tait, tout ce récit fondamental dans lequel baigne
notre vie entièr'e.tr (n.n.pn,1Q-11)

Puisque ce lívre auquel nous avons affaire dans cette étude

est un roman de Butor, on pourrait bien conclure que le journal

cleJacqueSReve1quiconstitueWest'Iuiaussi'

un roman. l'íais ce par gr¡oì , le journal de Revel se distingue

netternent d.u roman tout sinple, c rest quril- est un roman du roman,

un roman clui s'intègre à- sa propre genèse. Par consóquent, la

quête q.ui sry manifeste est une quête rigoureu$ement déterminée

par 1es conditions auxquelles pl-le iroit se soumettre. Et si, å

prernière vue, ces conditions entralnent 1téchec de Jacques Revel,

nous savons aussi qutelles sont essentielles pour que son journal

réalise son rôIe révélateur. ÂinsÍ, divisons-nous cette ótude du

roman du roman en trois sections pour étudier Ia thématique de la

quêter son intégration et son rôIe.

1. La thématique

Revel est un hornme qui vit d.ans un espace précis, Ia viL1e

de Bleston, pour une période pré-0éterninéer une année entière.

Et sa vie r gui comporte celle de Blestonr/vllle et cell-e de BLestonr/
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4journal, ' représente une résistance ¿rctive et féciproque de 1a

part des deux protagonistes, lui et Bleston. Crest une Suerre

intime rlont Revel voit enfin la nécçssité. II accepte líbrement

ce pacte dont les conditions, quoique présentes dèe Ie d'ébut c1e

sa recherche, ne lui deviennent claires clurune fois sa rnétamor-

phose achevée.

ces conditions qui donnent naissanco à l-a thématique d,u

pacte sont fondamentalement celles dfun espace cI-os qui se dé-

finit comme lieu de rencontre. Par-ilessus tout une rencontre est

une cornnunication qui se caractérise par un Système clréchange

dtidées , une rnod.if ication de point s de vue . A cet égard, 1e

roman a toujours joué un rôle important de communicatiop. Bn tant

clue lieu de rencontre du réel et de I'irréel, c rest qn Itespacerl

qui perrnet au narrateur de rrparlertr ¿-tr son leoteur.

"llìn ce qu.i coilcel:ne -l-e ,:ô'l.e ;ìu- ir,...1:':L't-r.'teut-, j. 1 c;s'c rl:'L3ir-.1 jl-ì ca,u,L-i

crir-c j-c ¡r::ettt-i-er gu-ì.c)-e qr-re iìevcl- acLròi;e -,toi:-r- lni !rper.:iet Lrc: ,-:c 'Li'a-

verser victorieusement cette annéerr, (p.30) nrest pas Ie plan cle

la ville rnais plutôt un Jivre, le ror4an polici er Le ì'leurtre d.e

Bleston. Ce nrest pas par hasard. clue crest un livre qui lui sert

de premier guide dans son déchiffrement d.e 1a vilIe. Au contraire

ce roman policier symbolise Ie rôle du roman vis-à-vis cle notre

perception rle Ia réalité qui nous entoure. Dfaprès Butor, le

ronan est:

1 11 faut noter qutil ne sort jarnais de Bleston pendant son séjour.
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Ie lieu par excellence orì é'tudier de quelle
façon Ia réatité nous apparaît ou peut nous
apparaître. (R.R.p.9)

Et Ie rornan nre:tÍsterait 1las san6 les mots qui Ie constituent,

de r¡ême que 1tí:difice inachevé cle ReveJ- ne se construirait pas

sans 1a ligne écrite de son journal. Soit pour parler aux Sens

de Bleston/vLLIe, soit pour écrire dans Bleston/iournaI, les

nots sont cles instruments essentiels à la communication et à

Itinterprétation de Ia quête de Revel. A.près touÈ, sa quête de

d.échiffrement est avant tout une quête narrative.

Or, Ia signification de lrespace comme lieu de rencontre

est rehaussée clans LtEmpl-oi du temps par Ie rôIe joué par les

bâtiments cle la vill-e. Afin tle comprenrìre La portée <1e ces

rrespacesrr à ltintérieur cle Ja vill.e on pcut classer ces bâti-

ments selon Ie rôIe dont ils stacquittent eu rapport avec l-a

quête de Revel-. Une brève étude des maisonsr des ínstitutions

et des restaurants clui se trouvent à. tsleston éclairera ainsi

Ie rôIe de Itespace clos du lieu de rencontre qurest 1e jour-

nal- de Revel.

Quant au rôIe joué ;oar les naísons de ses amis vis-à-viç

d.e son entrée clans sa quêt q, i1 est signif icatif c¿ue rt1 I exilérr

Ilorace Buck, cet agent provocateur, est le seul personnage que

Revel rencontre dans Ia rue. Par contre, i1 fait Ia connaissance

cle tous les autres personnages d.e son histoire à l-tint6rieur d'un

bâtiment cluelconclue , dans I I espac e clos de Ì'iatthelvs and Sons par

exernple, ilrun restaurant, de Ia librairie ou bien tout simplernent

cle Ia maison oir l I on vit . Enf in, c I est préçisément grâce aux

r:laisons de ses amis que Revel est admis ¿ì Dleston. rrRôdant à Ia

surface de la ville comme une nouche our un rideaurrr(p.69) if

lui faut trouver un point drentrée. Et crest une parole de
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i'{aclame Jenkins, aprèg Ia pre;nière visite que Revel f ait chez

elIe, qui l-ravertit qu t il- avait réussi ¿ì. s I introcluire rrcìans

une des fêlures de ce mur de verre troubl-e qui [fe] séoarait de

Ia ville r 
rr (p.73) bref , o^u I iI est entré dans ce verre trouble

de lrignorance qutil essaíe drilluminer.

Afin de comprendre cette ville, iI 1ri-nterroge, interro-

gation soulignée surtout par les visites fréquentes ctutil fait

aux bâtiments principaux å P,leçton. Ces ínstitutions comportent

non seulement Ies cathéclrales et Ìe ¡rusée, mais aussi Ie Théâtre

cies lJouvelles et même IrUniversité. Et, au noyen cle son interro-

¡;ation des æuvres drart, des documentaires ou de Ia section

géologique ciui se trouvent à Itintérieur de ces édifices, Revel

comprend. enfin comment 1e passé srintercale dans Ie présent

rrcomme les doigts df une main entre ceu4 de lrautre lorsquf el-Ies

se croisent.rr (p.4ll) Grâce à ses visites à ces édifices et à

Irinterprétation et au déchiffrement c1uril en fait, i1 rarvient

i'L obtenir Ia vue globale si nécessaire à la prise de conscience

cle sa réal-ité évoluante, La superposition dtautres périodes

rrbien au-d-eleì des limites d.e notre annéerr (p.432) joue un rôIe

des plus significatifs. Lrincorporation C.rautrçs cultures

passées et de mythes historiqueç å ltintérieur drun bâtirrent

qui existe dans le présent, joue un rôle irriportant dans la

quête narrative de ReveI, car ltinfluence réciproque et rétro-

spective q.ue ces périodes exercent llune sur l-rautre, sera re-

flétée dans son journal, l-à orì son interprétation de son passé

et de son prósent entralne une influence sembl-able.

Cr, si Ies institutionç symbolisent ce point de rencontre

entre 1e passé et Ie présent si nócessaire pour appréhender

la portée de notre réalité évoluante, Jes restaurants, eux

aussi, jouent un rôle considérable dans Ia vie de Revel. Draprès
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1ui, iI y en a deux sortes à BJ-eston, ceux qui lui offrent une

rrfadeur enlisantert (p.125) et ceux qui lui offrent une noutrri-

ture qui satisfait rfnon seulement Ie ventre, mais Ie palais.rl

(p.54) De même qu'il faut nourrir Le corps, de même il- faut

nourrir lresprit. Et parmi les restaurants qui l-ui offrent cette

nourriture supérieure pour alimenter symboliquement son esprit

intel1ectue1, l-e Sword et Ies trois restaurants frères chinois

jouent un rôle des plus significatifs.

En híver, Reve1 déjeune chaque jour au Sword. avec son amie

Ann Bailey, cette Ariane qui 1ui d.onne Ie fil pour sortir du

labyrinthe, ce fil- drécriture. Or, suivant Itidentification de

Reve1 avec Thésée, nous savons que le rrs\^rordrr ou 1| épée de ce-

Lui-ci clevient Ia plume du narateur Revel- déchiffrant son

labyrinthe, cette plume ciestinée à retourner vers son point de

départ dans le suicide symbolique. Voilà pourquoi, sans doute,

crest au Sword que Revel, grâce à Ann, fait la connaissance de

Iìose, cette rtmessagère de sa condamnationrl. Dtail]eursr au mois

de septembre, crest au Sword que Revel dfne aveo ses amis, Ann

et James, quand ceux-ci lui annoncent leurs fiançaiIIes. Crest

évident que cette inforrnation nemue I,e sword/êpêe dans l-e ccÞur

de Revel, de Ia même façon que son écriture se retourne contre

lui pour le rltuerll .

Des trois restaurants frères, J-rOriental Pear1, lrOriental

Rose et lrOriental Bamboo, crest à ce dernier quril dîne le plus

souvent. Et ce restaurant se caractérise surtout par l-a table à

laquelle ReveI dlne, table quril dócrit comme illégendaireil,

trfataf err, rrdécísivefr ou trfati d.iquert mais surtout comme rrtabl-e

de rencontrestt. En vérité, ctest à cette tabte que Revel dlne
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evec tous Jes personnages principaux de lrhistoire, sauf l{orace

Buck. Crest ici ausçi que notre héros, 8râce au l,leurtre de 3l-eston

fait Ia connaissance de son auteur. i¡inalernent, dans Ie chapitre

premier cle ce roman policier, cette table figure comme lieu de

rencontre clu clétective et de sa victime. En somme, 1a table joue

Ie rôIe symbolique drun espace qui permet à.]-a rencontre dravoir

lieu, semblable À celui fourni par Ì'larlame Groçvenor et grâce au-

quel Revel peUt Vivre comme un rrdétectivertet résister cornme Llne

rrvi ct imerr .

or, la rencontre peut souvent se rnanif estelr $ous forrne drun

Ìreurt ou drune col-Iision. ,Si 1r espacA ;'te Bleston syntbolise le

lieu cle rencontre qqrest la quête narrative, nroublions pas que

cette vil-Ie est une cité pleine drhostitité. En effet, å lrem-

placement de IrAncienne Catirédrale Í1 y avait autrefois un tenple

cLe la guerre et, draprès Ie Vieux ecclésiastique, rrcorn¡ne certains

textes du haut moyen âge donnent 1-rorthographe tBellistarI on

pense qutil faut chercher son origine d.ans tBel-Ii Civitast (1"

cité de la guerre).tr (p.112) Par conséquent, l-a décision d-e Revel-

cle se d.éIivrer de 1a ville, d.ré]ever un renpart de lignes autour

cle 1ui irour se protéger, e6t, et clQit être, un Çombat mené contre

BIeston, rf ct-epuis cette déclaration de guerre, rt ócrit-ílr rrclepuis

rnon entrée dans ta guerrerBelli Civitas.rt (p'l8Z)

Äinsi _La rencontre c.ì.evj-eirt ftrraccidentrr q.ui :[i.gure coillre
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centre drintérêt dans Ie journal de Revel et que celui-ci voit

cornme une trcollisiontr (p.2^,J) entre Jai:res Jenkins et George

Burton. rrLeurs trajectoires se sont croJ-séesrtt (p.217) écrit-

il- au sujet d.e ses d.eux anris, carrrtant d.e choses les rapprochaient,

le sérieux notamment avec 1ec1uel touç deux consicìéraient Ie roman

policier.tr (p.2211) A vrai dire, ces d.eux hommes sont effectj-vernent

deux pôles drun nême airnant, rapport clairement souligné par Ia

clescription du plan cìe Blestorr fait lrar Revel:

...les deux Cathéclral-es apparaissent corîme
Ies cleux pô1es drun irnmense aimant nerturbant
la trajectoire des corpuscules htrnains <lans
leur voj-sinage, à des tlegrés et dans des sens
divers selon Ies métaux qui les constituent et
les énergies clont il-s sont cha.rgés, ainsi drune
part James Jenlcins et sa mère, et cle J. I autre
ce J.-C.iIamilton riont j rignorais encore Ie
vóritab'l e nom. (p. l5 ))

Car, en 'bant qurauteur onniscientn George Burton qui favorise

lrAncienne Cathédral-e, cette rrfortenes6e de lforthodoxierr, (p.110)

représente la fiction traditionnelle. Incapable dtapprécier Ie

pouvoir de Ia liouvelle Cathédra1e, son rôIe se distingue nettement

de celuí joué par James Jenkins et sa mère qui sral-fient à tout ce

clui est tfnouveaurr à Bleston, non seulement à la llouvelle Cathé-

d-rale, mais aussi au Thóâtre des ltrouvelles dont James montre à

Revel le chemin, et qui ressemble à l-a forme narrative de son

journal , ttce cinéma en f orme d.e corridor, ¿ì I I écran restreint.rr

(p.l4l) En plus, à Ia différence de Burton qui voyage souvent å.

Ir.ltranger, Janes nrest jamais sorti de Bleston et ce cinéma,

rtle seul où iI aille régulièrement rtt est aussi ttla seule fenêtre

par laquelle il- entrevoie, de quels yeux avides, 1e reste du monde

et les autres viIIes.rt (p .l $)

Sans ombre d.e doute, si George Burton représente 1a fiction
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de Bleston, Jalnes Jenkins, Ie véritable citoyen de tsleston, lrné

å Bleston, et rnême nren étant jamais sortirrr (p.70) représente

la narration de ceIIe-ci. Corol-lairement, sans Reve1 iJ- nry

¿rurait jamais eu de trcollisionrt. En d.éfinitive Bevel est Ie

trait drunion qui en est responsable. ìiême si un inconnu était

au volant de l-a Ì,forris noire qui avait renversé Burton, rrcela

ne réduit pas 1e moins du monde cette affaire å. un simple

raccidentr rrr écrit Reve1, ajoutant, trma respgns¿bilité nrest

null-ement diminuée par le faiù que la chaine des intermédiaires

est plus longue et plus compliquée que je ne me lrimaginais

auparavant.rr (p. t+t a)

Si Revel n t était j arnais entré dans P,lest on r i} n I aurait

jamais découvert Le Meurtre de Bl-eston , ni le véritable nom de

son auteur. fI ntaunait pas pu trahir celui-ci et en p1us, James

et George ne se seraient jamais rencontrés. En somrne, i1 nty

aurait eu ni rfaccidentrtréeI nitraccidenttrrêvé. (p.417) Ctest

pourquoi Revel peut écrire au sujet de sa trahison, eütil a fait

une telle révélation ttpour mon malheur, pour son malheur, [celui

cle James] et pour le malheur de George Burton.tr(p.115) Car enfin,

si James et George, comme représentation <les deux pôIes à B1eston,

symbolisent la narration et Ia fiction c'Le la quête narrative,

I I int eracti-on entre les cleulc cru I incarne le personÌ1a-ge cl,e ReveI,

(cette rnocl-ifical,ion róciproque ótuciiée à la 1:age 16) est re-

prósentóe par Ie ¡rouveau 1,ô1-e cc¡l^niirer:cj-al- ¡irr. granil magasin en trairt

cl-e srélever iì, ll1eston, ce lôIe c1r-rrl va rrcLéf on,ter la ville entíèr'e,

nu.ltiplia-nt Irargita'bi-on rÌans l-es rlles -proch-es, enlev¿rut ;ì. I a pl-:rce

cie 1rllôtel--cLe-ViIIe soir ;,ionolrole sur les acirats he'bd-orlada.ires des

quartiei:s lìauvl'es, c1e t elle ,sort e clue les 'Lra j ets cl-u saned-i ,s | éc1ui-

lilrneroni clif f érêÌr rìcot.rr G.i37) .
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En ef fet, de rnême que les trois pôt-es ou Ies trois éd.ifices

qurils représentent existent à ltintérÍeur de Breston/viIle, cre

même les trois pôì-es de Ia fiction, de la narration et de leur

point de rencontre, cet éd.ifice non seulement inachevé mais aussi

en ruines, existent à l-!intérieur de Bleston/journaI.

Or, conçue sous cette fornle, 1récriture de ReveL devient son

rrmalheurrr à cause drune certaine insuffisq.nce qui y est inhérente.

C I est-à-dire, 1r incapacité ,lu narrateur ct I entraîner Ia co-exis-

tence paisible ,Les deux pô1es de la fiction et de Ia narration.

Au contraire, ils restent toujours plus ou ntoins en opposition,

en train de se combatùre pouf aÍnçi dire, à cause de la lacune

infranchissable entre 1e passé et Ie présent, Ia nécessité et la

problématique rle tout remanrtróalistetr. lioug savons aé¡à que sans

un te1 rrmalheurrr, nous ntaurions pas de roman. Au moment de lfex-

plosion cle ce frrnalheurrr, synonyme de çell.e de Ia vérité, Ie roman

,lu rornan se termine.

Cette lacune infnanclríssable dont dépend un rornan est exem-

plifiée daas LtEmploi du templ par Le |trêtardir dont parle souvent

Revel. Ce nrest pas seulement quril o un jour de retard quand

iI arrive à Bl-eston le 2 octobre au lieu du 1er, ni quril est sept

mois en retard quand iI cornmence son journal, ni même que Ie
rf retarcl sans importancert auprès d I Ann n I est qur trun simple échec

tenporairelr. (p.34g) t'tais surtout et avant tout, la signification

profonde d.e ce I'pet¿¡fltt est rnise en évidence par le fait que 1e

week-end d.e son crirne se d.áfinit par un retard. qui permet lrinter-

section ou Ja rencontre d.e deux cycles qui existent å. ttintérieur

d.e Bleston, cel-ui de Ia foire et ceJui cles incencl.ies, ce rrfléautt

de Bleston.
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puisque ce r^¡eek-encl est ir Ia fois Ia fin cle mai et Ie d-ébut

de juin, c I est-à-d.ire , samecli le 31 niai et dirnanche Le 1 er juin t

Iafoirernobileestll1égèrement@cettefoisparrapport

à Ia fin du rnois, parce quril est toujours nécessaire que tout

soit en place nour lee week-ends, jours de principal rendement'rr

(p.1g6) Bt crest ainsi, au cours de cette nuit, qurun petit in-

cendie frse décl-arait parmi ce village de toile, de bois et de

métal- peint.lt (p.201 )

oÏt, ces cleux cycles jouent un rôle symboS.ique dans la re-

cherche de Revel. Ce village nomadertt$i enchalné dans sa trajec-

toire de huit moís autour du centre de la vilLe, teI1e une

;o'l a-nèterl (p.20 1) , s,vr,tbolise, llarr Ia' rógularì-tó i'Lêirlo r'l-e soÌl

i.,i,inérai-re, 1a t:rajec'Lorì-re nor-lacl-e et cl-é'';errninóe d-u sí:jorr"r cl.e

.Tacclues Revel, ou lt-e bra,jet ::í:3r.rlier r'ie l-a :[iction c']lr' rotrtan"

par contre, les incendies suiVent un parcours irfégulier et

désorclonné qui, draprèo Ie texte, Qommence en mai avec un petit

incendie dans Ia boutique des rrÂmusernentsrt I cette réduction de

Ia vil]e, et terminent avec lfincendie qui ferme ltQriental

Bamboo, précipitant ainsi la prise de conscience de Reve1. 11. |." t r' fôujo".¿.5 Lha^|¿,\^t- et- laoPr<ü,s.tte¡

nous semble fort probable que ce trajet incendiaire,,.symbofise

1e trajet narratif de Revel qui intervient et provQque Ia modi-

fication réciproque entre la narfation et la fiction, ce rrcrimerr

clui révèIe un fragment de la réa1ité.

Drailleurs, Ie week-end du crime cle Revel se fait à Ia

pentecôte, cette fête chrétienne qqi céIèbre la desçente des

langues de flammes qui permettent à tous ceux qui les reçoivent

de parler en nrimporte quelle langue, crest-à.-dire, de dépasser

les linites habituelles tle notre langage, soit écrit soit parlé,

comme forme de communícation efficace.
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Qui plus est, en outre cle cotte intervention cìu f eu, ce

v¡eek-end se caractérise par une autre internvention, ce1le cle

lrexernplaire du Ìíeurtre cle Bleston cloni Revel vient clrócrire

I I achat vendredi, et qu I Ann lui rend clirnanche. Sans lrinter-

vention de cet exempl-aire marqué de son nom, ses paroì-es

nfauraient pas été celles-Ieì, celles qui rftra-hissentft son ami,

tout clrabord ò James Jenkíns, puis auil sæurs Bailey.

Si, au niveau Ce lrexpé¡ience vécue, cette tratrison de

Burton qui r:rène ¿ì lraccident révélateur 2 
"),mbolise au nlveau

narratif le rrcrimerr de Revel, c I est que l-e double fneurtre est

lressence de Ia technique rornanesque et Ie rlthème fondamentalfl

(p.216) de la quête n""ftive comme iI est du roman policier.

On pourrait dire que même dans les formes romanesgues Ies plus

simples, il y a en quelque sorte un clouble rneurtre, dtabord

celui detfdétruiretrIa réal-ité afin de la recréer et puis celui

de rrdétruirerr les personnages fictifs peur que 1e roman se ter-

nine. ì'iais le journal de Jacques Reve1 se caractérise par un

double ¡neurtre beaucoup plus complexe que celui Cu rornan tout

simple. Etant par contre un roman du roman, iI est l-e lieu de

rencontre cl.u roman qui srintègre "i sa propre genèse. Far con-

séquent, en tant que meurtre en suspens, iI Cevient le champ

de bataille d.rune guerre intime où 1e thème du doubLe rneurtre

se transforrne en celui du suicide symbolique ou du fratrícide

intáriorisé. Fondarnentalernent, la quête narrative eçt un acte

nasochiste entre Ie narrateur et sgn ceuvre..A.insi BIeçton

e:cemplífie-t-elIe une ville rusée, une sorcière, une Circé

Après cet ttaccidentrt le norn de Burton est crié à tous leq
carrefours de Bleston.

2
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enchanteresse eui r inf iltrée tlans 1r ânre de Revel rrâ Ia riranière

drun démon-,oossesseurrr, (p..i78) doit être exorcisée par lui pour

c1uril retrouve encorerrsa forme hunÌaine.tr (p.t56)

Si, drune part, ltécriture de Revel ronge et rogne la cara-

pace cle B1eston, drautre part cette ville li:onstrueuse le tient

mordu entre ses dents dans un acte de revapche. Corollairement,

si Jacques Revel se voit eorrme une dent qui srarrache des

ffmâchoires cariéesrt G.379) de BIeston, cet acte blessant Ie

blesse, Iui aussi. Cf est lf a.cte transforrnant dont nous avons déjà

parlé et sans l-eque1 iI ne cornprencìrait jarnais la voix de larnen-

tation réveilIée par ses propres Itflammestr, cette voix, dit-iI à

Bleston, rrde ton guerre intirne dont je me fais J'écho maintenant,

ayant étê forcé d.rabandonner, par ton inévitable victoire, rna

querelle particulière, la voix de ton désir de nort et de dé-

livrancer euê je mtefforce dtamener au jour, à Ia pa:rol-e, en

accor,rplisser,lent de ce pacte qui est intervenu entre nous.tt(p.4tO)

Tous deux í1s cherchent la r,lort et Ia délivrance métapiroriques

de 1a réalité enfín forcée à. se révéIer.

Or, cette révélation d-e Ia réalité ne peut pas staccomplir

sans viol-ence. Bn un sensr Irécriture de llevel eot un acte vio-

l-ent eui r tout en rel-iant Ia narration i-ì la f iction, d.étruit en

rnême ternps celle-ci. Semblable aux cl-oches de Ia l{ouvel-le Cathé-

drale qui servent de liaison entre cet édifioe et lrAncienne

Cathédral-e d I où el-les sont venues, I t écritune est aussi rrl r esoence

rnême de Rl-eston.rr l,lais de même que lrarnpleur, 1a ricì1esse et Ia

variété des conbinaisons de ces cloches consti'buent cette vibra-

tion clangereuse qui afait écrouler un pan de l-a tour de lrAncienne

Cathédra1e en lB3J, de même 1técrituro de Revel se caractérise

par une violence analogue, sans laquelle iJ nry aurait pas de ré-
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vélation. Car la réalité se cache. EIle ressenbLe arr plan de

Bleston rrqui se camoufle elle-mêne col:ìlte Un nlanteau clOnt l.es

plis cachent d.|autres plis, qui se refuse à Itexamen conrne si

La lumière la brûlait, tel1e une femme dont on ne pourrait aper-

cevoir le visage quren arrachant sgn voÍ.J-e avec viol€4ge.tt (p.t5t

Crest nous quí soulignons. )

c I est prclcisénent ce que fait Revel. Il- dévoile et démasque

cette ville enchante1'esse avec rfviol-encerf . Pour Iui c I est l-a

seule issue. i.îais ironiquement, cette issue ntest pas une sortie

mais plutôt une entrée, et une entrée dans une autre prison'

Certes, ce rtrempart d.e lignesrr (p. Z9O) contf e Rleston, Itcette pil-e

de pages sernblable à un radeaurrr (p.212) Lui permet c{e traverser

symboliquement le fossé de Ia SIee, 1à où il nry a pas de pont

entre 1a Prison et Ia route d.tévasion, et de parvenir enfin jus-

qurà la rue de Ia garen ce point de d.épart et Ie terme de ce

trradotagerr. (p.4¡) I'fais puisque cette issue est aussi Ia trans-

formation d-e la vil-le qui lrenferme el]e doit éSalement devenir

encore une autre prison, Ia prison métaphorique qui rtenferrne de

plus en plus. Inévitablement, 1a rrgrande espérance nìusicalerr

clravril deviendra en août rrernprisonnéer perd.ue" G.137) sous

Iropacité de BIeston.

voilà pourquoi 1e thème de la prison se voit partout dans

ce roman. Crest la manifestation du paradoxe rorilanesque d-e Jacques

Revel, son choix libre qgi lrenferme. Âvançant dans un déchiffre-

nent drune vi1le étrangère, iI luÍ senible que rrses démarches sont

condarnnées cltavance.rr (p.70) Et, en tant que sauvegarder son jour-

nal est aussi une condamnation à cinq r¡ois çle prison. Le moment

cle sa dél-ivrance nrest pas Ie premier mOt quf ll écrive, nais 1e

clernier, celui qui Ie dél-ivrera par Ie srricide symbolique du narra-
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teur quêtant, rrcette sorte de mortrr (p.¡B¡) réservée pour lui

par le fait même qutil décide de se délivrer par sa narration.

cette atmosphère prisonnière sIannonçe dès son entrée dans

lrBcrou. Oe notn même signale une sentence prisonnière et un

garde de prison. Et son enseignetrpendue à- sa potence par des

chaînesrr (p.25) nous rappelle Ie pendu de François Vil-Ion.

Drai1leurs, cette trchapelle c1e nnesquinerierr (p.BO) qui 1tétouffait

de plus en plus à mesure que lthiver anprochaitn nravait pas de

table pour écrire, crest-à-dire pour échapper métaphoriguernent.

Ctétait une antí-chambre où Revel avait rtlri.mpression qurun

huissier invisible [fe] consign4it pour le çeu] plaisir de

[t']tiumilier,rt (p.15?) et où Ia jeune f ill-e au guichet l-ui raP-

pelait une rrgeô1ière.tr (P.t59)

car enfin, cluand Jacques Revel entne clans la vil-le de Blestont

iI entre synrboliquement dans ftespace et te temps de son journal"

pour faire son apprentiçsage de Ia mort. rrCondamné pour tout un

anrr (p.11) à trcette barrière de refus et dé méfiance qui [tt]em-

prisonnaitrrr (p.70) Jacques Revel réagit comme tout prisonnier.

Pris cle peur, iI a été envahi fttoute une longue secqnde, de lrab-

surde envie de reculer , ¿s ¡sneflce1. ¡ cle fuir.tr (p.1 1 ) ì'Íais Ia

trapÞe rrvenait de se f ermerrr (p.48) et nrouvrira pas avant son

ter.ne. Corollairement, rtenprisonné dans ce grand piè5etr (p.i-qO)

qurest son journal-, il lui faut attendre }e mornent de sa déIivrance,

ce mornent déjà déterminé, Ia fín de son séioutr.

Et sur ces entrefaites i] faut vivre la vie drun cond.amné,

ntêr¡e dans son journal où it écrit, t'ie sens tout e.utour cle moit

les fil-s d.e Ia chalne envahir la trame comme une rnarée; bientôt

nres mains seront ltrises clans cette toil-e et Inoi, tou-t enferrné
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dans ce métier, je ne réussis p4s à découvrir Ie lcvier à rnouvoir

clui changerait 1e point.lt (pp.11B-9)

Tout compte fait, son sójour å. Bleston/journaL, comme celui

à Bleston/víl-l-e, devient également un sí,:jour de su'oplice et d-e

torture. Ayant abordé rfl-a roue cle Ia semaine [et] attaché å

cette rneulert (p. ,1) qui reprend so4 même ntouvement chaque jour,

Jacques Reve1 corrlmence par se perdre dans une tâche clui nous

rappelle cel-Ie cle la supplice de Sisyphe, cet autre héros voué

¿ì ne réussÍr j ar.iais .

Ironiquenent, sril lui faut détruire son mur er'tprisonnant

rrpour en extraire tous Les gernes qut[ilJ entend bruire Cans ses

briquesrrr (p.¿or) sa reconstruotion r.rétaphorique de cette prison,

au lieu de 1récIairer, J.raveugle et le trompe. Bn effet crest

pourquoi son entrée déclenche ftdlun rnême coup toutes 1es sonnerj.es

,f ra-i-arme de t elle sorte euê r ç t [i1] voulait pénétrer ne serait ce

que cltun pas plus avant, il [fui] faltait commencer par enclormir

Ies sentinell-es, canoufler [ses] d.esseln6, attendret ruserr pour

[se] faufil-er.tr (p.¿45) Car enfino la fissure par laquel1e il

cherche à entrer clans ce trtemain plein cÌe piègestr (p.245) ilevient

à son tour La blessure qnglobante dont iI ne sortira quraprès sa

lltransf ormationrl.

Crest une exclusion qui est n6cessaire non seul-ement pour Ia

compréhension Etobale de sa rrstructurert, mais aussi pour que

cette cÊuvre se termine et continue à Ia fois. Voilà pourquoi

toutes les marclues drinvul-nérabil-ité cl.istin6uent ReveI conme

un exclu. A lrimposition de cette marque cle Caln dans le Vitrail

du l'leurtrier, par exemple, rrles autres hoames srécartent de lui

terrifiés.tt (p.102) Et celui qui Þorì¿ lrinvulnérabiLité
I
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de Ia cicatrice , transforrnée et purifiée, est un

p,risoørnier" . Drailleurs, la représentation de }a prison sur Ia carte
I

cle Bleston est une forme hexagonale, semblable à- lrenseigne de

lrEcrou, cette autre prison. Et quand Revel brtle Ie plan, cet

asile de tous ceux excluÊ de ]¿ vie sociale à Bleeton se trans-

forme en un cristal de neige 4oire rrcommê une sorte de négatif

c1e la marque éblouissante iruprimée au front de CaTnrrt (p'134)

cette marque semblable à ttune étoite de lèprett (p.¿rJ5) gui se

fait sentir quand il boitttle philtre des fantômes.rtEt Ie 1épre"ix

te1 Ie fantôrne, est lrexclu par excellence.

En somme , cett e exclusion est ItI I indispeneable conclition de

[sal surviett (p.4.a6) pour qutil puisse assister à oon Guvre

rrsans pouvoir Is] ty mê1er.tt (p.¿rf4) Seulement alors est-i1 Iibre

cle srattaquer à cette tâche, celle de d.éceler rrle plus grand

nornbre possible de changements droptiquert G'426) survenus en

l-ui afin cle d.evenir rrle survivant de [fui]-même dans cette

année.rr (p.19?) Qui plus est, il- faut c¡uitter BIestQn 

- 
et

son journaf 

- 
sril veut trparlerrr à Ann, crest-å'-dire, sril

veut renvoyer à e1Ie ce rrcri de détresse" (p'725) poür Qorllr

nencer cette révélation qui va stamplifÍer avec chague lecture.

Voilà pourquoi iI nous semble que Jacques Revel exemplifie Ie

héros-narrateur d.éfini ainsi paç Roland Barthes:

Irécrivain-écrivant est un exÇlu intégné par
son exclusion même, un héritier lointain d.u

ì.íaudit. J

La portée de cette intégration clui Bxclut srannonce dès que

Ia grande façad.e clu magasin en train de srélever à Bleston affirme

Iréchec de Revel tant quril reste à Bleston. Seulenent après avoir

3. R.Barthes, Essais critiques p .154
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quitté ]a ville pourrait-i1 rqcommencer sa rechercìre, crest-à-

d.ire, 1a rnieux comprendre. Ì,Iême en aott, Itto¡s tes cAlculs sont

¿ì refaíre r'l lui dit cette f açade, ttce n I est rnêtne pas iì partir

cle maintenant, vois-tur Quril faut recommencer tes évaluations,

simplement à partir du rnornent où ¡e serai débarfassée de toit

petit l.ongeur, puisque ce 6ranc1 naßasin que tu contemples déiàt

qui trécrase d.éjà, qui ttengloutit, ne sera achevó quta'lors.rr

ftp.138-9)

Intégré ainsi et grâce à son exclusion, Ie hóros-narrateur

peut se voir. En définítive, sans cette inté5ration cle sa c1uêtet

il ne parviendrait jamais à cet éclaircissernent privilégié de

1 | excfu.

?-. La quête intégrée

Dans sa recherche Ce ,se dócouvrir, Jacques Revel exernplifie

le romancier sincère dont Butor d'écrit le r61e 'lang son essai,

nI,e roman comme rechercherr. Crest un foriancier clont la recherche

qui Ie rend conÞcient de sa réa1ité steffectue en raoport avec ce

clui I I ent oure . Pour But or

La recherche de nouvelles fortiles rorûanesgueS
clont Ie pouvoir drintégration soit plus grandt
joue donc un triple rôle par rapport -à la con-
science que nous avons du réel-, de dánonciation,
drexplorátion et dradaptation. (n.R.p'1o)

Une étude de ce triple rôLç sert bien à mettre en évidence

f intégration clont il parle.l'ion que 1a quête narrative se cârâc-

térise par une série bien définie qui consiste à une dénonciation

suivie d.rune exploratiQn et ensuite drune aclaptation' Au contraire,

ce triple rôIe se manif este simultanérnent clans la recherche de
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Revel. Sa dénonciation est en même temps une e:<ploratíon clui

stad.apte au:tur et à mesure qutil avance dans sa recìrerche.

Iondarrtentalement, Ia recherche de notre narrateur resser:lble

à cetle de tout détective où rrltaspect final [n'apparaltra]

qufaprès et au travers tlrautres aspects.tr(p.21?) Dès son

irrernier rnot sa recherche d.énonce la réal-ité afin dty d.écouvrir

ce quIelle cache. En ressuscitant Ie passé¡ Ie souvenir -l-ivré à

la parole est en même temps une dénonciation qui réveill.e |tde

6rand.es régions enfouiesrrr troubJ-ant e,insi rrlrordre admis jus-

quralorsttet en clénonçantrrla fragilitért. (p.215) liais si Revel

dénonce la blancheur de la page par son écriture, cette écríture

sera dénoncée à son tour par l-a lecture quril en fera plus tard.,

rrsembl-able au silence du d.ormeur que lézarde aprèÉ coup Ie sou-

venir de ses rêves. " (p.lrO5) Caf r en f in cle compte, sa clénon-

c-ia'b:Lon irrc,'sb ci'-tfLlne su-i'be cìe c.l-ónoncj-¡-r.i;ions rócjLjlroques ria-irs la
iLiesüre où l-a leciure e-i; ltécri--bure se co:r'testent e'i; r:e iloC,ifi-eut

coutiiru-el-ielleni; " lli I e rl-,i-tec'bive n:,- ,'l-e i'ar:,:a-belu: Ìr.e -¡)elr_'i- ir:-

mobiliser Ie temps pour compléter leur recherche et en terrniner

Ia modification. Tous deu:; ils doivent se soumettre à lrarchi-

tecture évoLuante de la série d.révénernents qui Ies concerne.

Bref, Ia clénonciation entreprise par Revel est en nême temps

rtlrexploration de cette contrée dténi-gmesrt(p.228) qutest son

journal, énigrnes quril voudrait résoudre. Le monde narratif de

Jacques Revel est un rnonde énignratique, changeant sans cêsse de

sorte quril ne le conprendra jamais tant qutiJ- écrit. Intégrant

un temps évoluant à ltintérieur de la ttd.escription exploratricetr

cle sa quête, Iìevel ee condamne à une adaptation perp6tuelle vouée

non seulement à 1régarer et à I'accabl-er, nais auçsi å se détruire
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par Ia rapidité de son mouvement interne, à moins qurune force

extérieure ne lf immobilise.

En somme, cette intégration sur laqueIle Ja recherche est

fondée entralne Ia forme évoluante du journal de Reve1 que nous

avons déjà étudiée, cette structure homologue dans et par laquel-Ie

le narrateur parvient enfin à comprendre Ia portée cle son rôIe.

En fín de compte, creËt ]e principe fondamental du symbol-isme de

Butorr par lequelrrle symbolisme externe du roman tend à se ré-

fléchir dans un symbolisme interne.rt (R.n.p.1e)

Evidemment, étant donné le rôl-e du symbolisme butorien, iI

srensuit que tout ce qui se passe autour de Jacques Revel doit

trouver son rréchort intégré da¡rs son journal. Or, cette intégration

est clairement vue dans le schéma suivant qui résume Ia quête de

Revel. Tci nous avons réduit Itintégration de Ia fiction à Ia

narration aux cinq étapes principales de la quête de Revelrétapes

signalées par le titre de chapitre. l"lises en vue ainsi, les cinq

épisodes de l-a fiction de Reve1 en ce qui concerne son complice,

Le l'leurtre de llleston et son auteur, préfigurent les cinq étapes

d.e sa quête narrative ou son propre rrr4eurtrerr de Bleston, depuis

sa décision de résister qui précède la narration proprerjusqurau

rrfratricid.err qui lrexclut de sa narration,

Car, sembl-able à Ia conséquence de ltacte narratif de Reve],

Ia cause, eIIe aussi, en fait parùie fntégrante. Enfinrsans une

tel1e décision, i} nry aurait pas drentrée dans Ia quête. Selon

Revel-, crest lrombre et lrangoisse qui se répandent qvant Ie

crime, comme un présage. Ainsi explique-t-il d.ans son journal-rque

rrles choses se compl-íquent bien souvent, Ie détective fréquem-

ment étant appelé par la victime pour qutiJ- Ia protège de

Itassassinat qurelle craint, les jours d.e Irenquête commençant



Chapitre

L I entrée

T,es présages

L r rracciclent ll

Les deux sceurs

L I adieu Départ de Burton. Son lrexclusionrt.

ñ^ñFo NE T,A 1T'fIITTì TIdTIlGR -'î ]il,11Þ cTtII

i¡iction,ou expérience vécue intégrée à Ia Ìtrarration

Revel choisit Le ìieurtre

Roman du rornan

Reconstruction cu passé. . .

à ltintérieur drun présent
évoluant.. ..

inène à-.1a guerre intime du
pacte r le rf fratricidêtr entre
la narration et Ia fiction...

de Bleston comr:1e auziliaire
précieux et complice contre
Ia ville.

I
Trahison de Burton.
tU I espère ne pas avoir r:iis
en d.anger 1a vie drun honne
qui mf est cher.rr (p.9t )

I
de Burton.

I
Guéri,son Ce Burton.

I

Revel choisit cle se
,i.él-ivrer au rnoyen de
son lrmeurtrelt d-e

Bleston.

I
Destinée narrative de
Ia quête intégrée de
Rével, sa propre
trahison qui met en
danger sa |tvierl narra-
tive.

ILe rfratriciclerr entre.'

I
r

À)

Les deux rôIes cle
Reve]--

conscr- ence
qui e;<igc. . .

Jqui terrnine I
suspensrl, ( son

e llneurtre en
journal).dans
qui révèle 1a

Ce Revel

T

PrJ]-Se de

une exp
réaIité

losion

J
exilée et enprisonnée à
ltintérieur de la c1uête
intégrée.
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ainsi avant inême 1e cri:-.te . rr ( p, 251 ) li U c et airr.;9f q11i ,.'1. -'c l-etrche

I I enquête avant nêrne lc cl:Lne arlnonce r:lor-r. Jlroprê pa:: âr lolie , car

rrous savons que .Iacclues Revel, iì son irlsu, est à Ia fois iLótec-

tive et victirne d I une quêt e vraiurent herrnótique . Sans ¿rucir.n ci-out e

Ir¿rssassinat qu t il craint er,,'b préf iguré ,-1ès 1e prenrier r:rot cÌe son

journal, ce not qui déclenche son jeu sacrificiel.

trn d-éfinitive, clans Ia quête de Rer¡çlr fa fiction et 1a

narration sont si intimernont reliées à Irintérieur '.1e son te>tte

quril nrarrive plus à penser iì lrune sian$ penser à. lrautre, de

rnême clurí1 ne peu'b pas penser ¿ì JonJ<ins sans peilser iì Eri::ton.

(p.].1J) Evidemnent , la scène rlu r?fratliciderr du héros-narrs.teur

ressemble en princip e å celui drr Ìieurtre de Bleqtoir , J-à 9Lì rrles

catlavres <l.es rÌeux frèros ',Jinno se re¡¡scml¡.1 ent tant, -ì-trtlr sous Ia

croix cl I onbre , 1 | autre sous les t aches cle lurni r':re , que 1¡r sc òne

i-Lu f ratricide rrraÞ1:araft ptus que Çet;rnre une prçÁf iguration d.e 1a

scène ciu châtiment, et la l'trouvelle Cath,1 ci.r+le c{ue coìn:}ìe Lllt re-

fl-et amoindri rle l-rAncienne.rr (p.17lr)

Qui plus est, cette ttil-luslon cì.f optiqrterr, (p'1llr) conlrÌ1e

Itltanibiguïté ilu titrert, (p.78) est parfaitenent voulue 1:ar

1 | auteur et pour cause. ll t ou'bliens pas que I qlòs que le j ourtral

d.e Revel se bermine, iI clevient le rol,lan d.e Br-rtor, rclltan orui

c-[oit jouer un rô1e c]e cornrrlunication, voire Cre çóvólation. A

propos du rô1e clt¡ rornan cl,u roinan, nous nous référons ¡ì la

colonne droite d.e notre schónta qui Ig résurne. C t eFt ici qtt I otr

peut voir Ia- signif ication cìe 1r explosion ile Ia vóritó, grâcc

au pouvoir de Ia parol-e d-u rrmeurtrier lrur et irrrpunissabl-err qr-ri

terlnine rf le ireurtre en suspeirsrr ;l¿ìns uÌ1 anéantiosenent (Ìe sei r

ttcette rjìort ilont i1 a besoinrf , ce châtiment pçéfi¡uró et

occasionné par ltassassinat de la. c¡uête narrative.
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D'ailleurs, cette expl-osion Lle Ia, vóritó qui clóteriline la
prise d.e conscience de Revel-, srótencl bien au-cÌel-à cle¡; ri:rites

tle l f intri6ue clu roman. C;.ir le rôIç joué par }a quête intégrée

cre Iìevel est clouble, faisan'b appel au rorÌÌanÇíer J-ni-i.iêr-¡e et

aussi à son lecteur.Dans sen excel]ente c::itiquerl,iícìrel Llutor ou

le l-ivre futur , Jean RoudauL dófinit ainsi _ì_e rornan cìe jlntor:

I-,e livre définitif devrait aveir 1+ ,florrne de
1rénigrne i.....] otL qr-resbion et róponee çont
mêlées.T,e ronÌan comprencl ,lonc cleu): ouvrageÐ:
la question quril est apparenrment, eb Ia ré-
ponse virtuelle quti3, renferme. 4

voilà pourquoi Jacques Revel, tout en cherÇhan'b à. réeouclre son

énigme en reconsti:uit un-e autre. Df après Butor, c I e,st an Jecteur

c.t ty clócerer ]a róponse virtuelle rcn.[enrnóe dans cet au.tre raby-

rinthe clufcst Ie déchiffrenent ctu hérosînarrateur. l[.rexplo$ion clu

rrmeurtre en suspensrr qui révè]e la róalitó renfernée À Iti¡tórieur
i.le Ia quête intégrée, Ia róvèle seul-er¡ent ,Ìalrs 1rr rrresure où le

lecteur srest engagé dans une pareille recherche.

Ca-r le rornancier moclerne, e'b surtou'b Butor, se croit incapable

cle clire la vérité. rtu contraire il cherche à Ia révóler û.u uoyen

des formes roflanesgues quril ernploie, parrni l-esguelles l-a. quête

intégre1e est sans d.oute Ia plus ef f icacq.

Et puisclue ce rôle d.e révéLation est cerui par lequer tout
ronancier justif ie non seulenent ce c1uril écrit ¡i:ais ausoi 6on

existence nrênle, nous allons concl-ure notre étude cle ],r,rnpl,oi clu

t emps en consid.érant le rapport établi eirtre le texte du roman

et son lecteur.

11. J.Roudaut, tticheL, ulor pu=le ,livrg ,fu1;ur, p.1?1
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J. Le réveil- d.e I¿r conscience

(1) Du héros-narrateur au romancier

pour l_e romancier i,rorlerne, ]e ,"ôle du roruan est es:entiel_re_

rnent celui rie réveil-l-er ]a con;.;cience. Ì,lgtrÐ savons r{uqr -ro',rr

Llu-t or, l t,':critlrre est une Itcolonne ver'l,éJrralerr et urr ltr:ro¡re n ,-',e

se benir ileboutrt clans un moncìe cluasi furieux. Po'lr l-ui c t est

u.ne prise cLe conscience récii:roque qui lni penr:iet dc savoir ce

quril fait cn r:rême temps eutelle permet au rotilan cl.e c'l.ire ce qutil

est. ìlaie i1 conclut son essai rrJntervention ,"r Royaur:routrr en

clisant que:

llaís cette réf lexion qui se prod,uit à 1f inté¡ier"rr
clu livre nrest que J,e comlnencernent d r une réf lexion
publique qul va éctairer 1técrivain lui-Luême. 11
cherche à se constituer, È donner une unitó ô. sa
vie, un sens ¿ì son existence. Ce $ensn iI ne peut
évidenrnent ]e donner tout seul; ce sens c I est l-a
réponse même que trouve peu à peu parlli les hornnes
cette question cluf est un rgrnan. (f .R.p.20)

Ainsj- , d I après Butor, 1e rô1e d-u ::o,nan est clorrþIe , 1-ì.irant

pour but une révélation personnelle et aussi rrne ¡rlvéJation

collective. Drabord, LrEmpl?i du _ter,rps, tqut commç Ie journal

cle Revel, révò1e 1r architeature évoluante clc 1-respri'b clu narra-

tenr en train ci | écrire et I I en rencl consçient. Au ,sens rolilanesque,

ce narrateur est L r auteur .Ijutor lui-même. Lui et Jacclues Pcvel sont

tous cleux c'l-es écrivainB trréalistesrtrsournis au>l rnônres i.rlsu-ífi-

sances f oncl,al,rentales. Tous deux jouent uil clouble rôIe, celui

qu'i1 vit et celui quril rêve. Lrép:.euve cle notre héros-narra-

teur, étant ce que ì]utor appelle la r !,pons€ :ì une certaine

situation de conscience du romancier luí-:,rêrne, Fert cÌonc à

rrettre en lur:lière cette si'i:uation. Pourtant, íians en¡a¿;er Ie
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lecteur dans une recherche analogue, le rorLrancier ne pourrait

jamais aspirer à réveiller Ia conscience de l-a pociété. Et crest

seuLement en réveillant ainsi cette conscience q.ue Ie romancier

peut rrchanger l-a viefr (rt. tl.p .161¡ en même temps quriS- empêche

que sa l-ittérature ne srenl-ise dans l-e labyrinthe de 1répoque

contemporaine.

En ce qui concerne l-e lecteur, Butor écrit dans son gssai,

rrlnt ervent ion à Royaumontll , que

si l-e romancier publie son livrercet exercice
fond.amental- de sen existence, crest quf il a ab-
solument besoin d-u lecteur pour le mener à bien
comne compJ-ice de sa constitution, comrûe aliment
de sa croissance et son maintien, comme personne,
intelligencè et regard. (f .Iì.p.'1l)

ijelon ilutor, le rornancier est un lecteur insuf fisant, tel Jacctrues

Reve1 lui-même dont fa lecture renouvel-óe de son jour¡ral Ie force

à se rendre à cette éviclence. En réalité, Rol-and Barthes a raison

quand iI avère que 19 lecteur perspicace drun roman peut y lire

cle façon diacritique pl-us que Ie ronanÇier ne pensaì-t, car en

dófinitive:

Lrécrivain nrest jamais qurun inducteur citam-
biguïté. 5

Draprès Barthesr le projet de 1récrivain reste toujours plus ou

moins rrnaïf tr, si bien que 1a lecture qui complète sa recherche

ressemble en princípe à une rrdescente aux enfersrr, 1à où il- nrest

plus capable cle guider comme iI voudrait son lecteur.Läyant

lancé dans une recherche semblable à Ia sienne, iI ne peut pas pré-

voir quelle rrlurnièrerr cette recherche révéIera.

Voilà pourquoi, à notre avis, Lucien joue à merveil-le l-e rôle

du lecteur butorien.Grâce à luir Çrest Ia perte de Rose qui lance

5. R.Barth.es, rrEcrivains et écrivantstt, -9p,3,ij.., p.1\9
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Revel dans l-a lecture renouvelée cle sen journal et déclenche

sa véritable clescente aux enfers, Dfailleurs, rtenchalnés tous

deux dans lrenfer de cet enferfr, Lucien rrlittt la virre de lll-eston

avec ce Revel- qui est en traj_n de ltrrécriret, Au sujet de Ia

lecture drune æuvre, Butor lui-rnême défínit ]e rôIe Çru romancier

],an¡ 
cette quête dans son essairrlre ronan et ]a poósierr.

Ìl faut donc clue J_a structure interne du ronan
soit en communication avec celle d.e l_a réalité où
iI apparalt, spore de ce thalle.

Le romancier est alors celui qui aperçoit qurune
structure est en train de sresquj-sser dans ce qui
lrentoure, et qui va poursuivre cette stn¡cture,14
f aire croitre, 1a perf ectionner, I'étudier, juscltl r ¿u
moment où el_le sera l_isible pourbous. (R.p.pr 1rZ)

l'laís de toute f açon, 1r important c'est que 1e lecteur, à

Itexemple de Jacques Reve1, entreprencl une quête hornologuç pour

déchiffrer ce l-abyrinthe itbardé çle çerruresrt où ntout révèle et

,ágare à. Ia fois.rr (¡.i,.p.1?) Enfin, cf est ce clue Butor appelle

dans son essaj- rrI,e roman comme reçþercherr, J¿ il¡scaéation

romanesquerI du rrrêve éveil-1ért, recréation qui r selon Butor, joue

un rôl-e des plus importants.

(2) La recréation romanesque

or, cette rect'ure attentive erannonce vers Ia fin c1u journal

de ReveI. C I est Ie déchif frement é6al_eme¡rt atchimique d.u livre
futur entrevu par Rever rren plein semmeil-rt après sa métamorphose.

Ici, l-a Nouvelle Catþédrale se transforme imperceptiblement en urr

bâtiment tout nouveau que Revel ne peut pas décrire parÇe euer

sel-on ce qufil écrit,ttje nrai pu que Irent¡evoir, dont je nrai

aperçu véritabrernent qurune porte, et encore seulenent la poignée
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et Ìa fente, au travers de Ia brume qui stépaissÍssait.tr (p.+07)

Bref , ttla grosse p;raine gerrrantetr (p.?2)) tenue dans Ia main

droite ci rune des statues de cette ttbizarre constructionrt qutest

Ia Nouvelle Cathéctrale, fleurira cle signífications pour Ie lec-

teur qui veut vraiment pénétrer dans ce que Butor appelle dans

son essai rrl,ralchimie et son langagerr, cet ttadmirable jardintl

du texte déchiffré.

A propos du labyrinthe initiatique de LrEmploi Cu temps

l{enri Ronse, dans un très bon artiçfs, conclut que:

Lrinitiation de Jacques Revel- possède un corollaire:
la tentative dtinitiation du lecteur amené å péné-
trer dans lrarchitectutre secrète et cornplexe de
l-rceuvre. Ce nrest certes pas un hasard $i crest
un livre qui sert de mot cle passç principal à
Revel pour pénétrer dans BLe$ton. Le livre est
pour l.{ichel llutor un édifice labyrinthique à
travers l-equel on entrq dans 1a complexité du réel-
clérobé . t. . . ] L t æuvre es.b clonç ef ]e-même conçtruit e
comme un labyrinthe, elle est un paysage caché quril
faut découvrir, eIle est scel-Iée; Ie roman pour
Butor est de ltordre d.e lrénigme et iI sécrèf,s 

-comme lral_chimie _ à partir drune réussite un
langage double ou triple à travers lequel un nou-
vel initié pourra accéd.er à Ia l-umière. 'o

On pourrait bien se demander à quoi sert cette initiation

du lecteur. De quelle façon est ceLui-cirrdifférentrr à son re-

tour de ce dóchif frernent, reùour qu rlìenri Ronse voit comrne une

rrseconde naissanceff ? Or, Ia réponse se voit dans le fait que Ia

quête de Jacques Revel est facilement perçue et entreprise par

iout Iecteur. En principe, i] stagit tout sinplement dtétablÍr

le système de relations évoluant qui existe entre ]a conscience

drun homme et la réalité changeante qui I'entoure. Et puisque

1e déchiffrement fait par ReveL nous l-aisse un labyrinthe horno-

ti. H.Ronse, trI,e labyrinther espace significatifr', p.40
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logue à dóchif frer, l-e l-ecteur parvient, lui aussi, à une

pareille prise de conscience drune réaLité qui nrest pas seule-

ment pluri-dimensionnelle, maio ausgi et toujours en train de

se nodifier. A lrexemple de Jacques Revel le lecteur aussi,

adopt e un alpltabet qu I i1 sait incompì-et , mais dpfrt I I i$aße

fuüure entrevue par ses d.éductions lui pennettra égalernent d,e

démasquer Ia carte blanche du passé et l-raÍdera rrà reconstituer,

derrière le résuLtat final du camouflagerrr (p.¿rO4) san propre

visage en train de se nasquer.

Si, comme dit Butor, 1a lecture df un roman est aussi Itune

sorte de rêve éveilIétrr(R.n.p.11) elle joue un rôIe analogue au

rêve de James Jenlcins. Dès son réveil, James reconnaît le visage

de son cauchenar, si bien que, dans l,e dessein de df stingr"rer

entre rêve ei réalité, iI reconstitue minutieusement son propre

rremploi du tempsfl .

Bt Ia recherche entreprise pa,r Ie lecteur est également une

reconstitution d.run rremploi du tempsrr, celui d.e Jacques ReveJ.

Distinguant ainsi entre Ia fiction et Ia narratipn, qu bien entre

ce qui est rrillusoiretr et ce qui est rrréelrr, iI se saisira enfin,

à ltexemple de Jacques Revel¡ rton d.ans l-e moment instantané du

présent,mais dans Ia perspective historique df une rlurée, pêr-

spective qui Ie rend conscient de Ia portée de son propre rôIe,

pour infime qu I il soit.

Pour Butor, cette perspective historique est essentielle

à une compréhension profonde de notre réa1ité. Draprès luirnotre

conscience du passé historíque influe sur notre çonscience du

présent de même que cel-Ie-ci exerce une influence ¡éciproque sur

celle-Ià. Selon Iui, une appréhension de cette influence réci-
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proque est absoLument nécessaire pour comprendre notre rôle d,ans

une réalíté si vaste qutelJe pourrait facilement nouo écraser.

De 1à ltimportance des æuvres dtart historiques et culturel-les

dans les æuvres <le Butor. Représentant des époques passées, crest

grâce à elIes quron peut étudier et interro6er une réal-ité qui,

quoique passée, fait toujours partie intégrante de notre réaIité

actuel-le, cette ère qui ttn I ¿ ¡¡$¡e pas encore f ini de venir .r¡ (p.3j9)

A cet égard, iI est intéressant dç considérer le rôIe joué

par les æuvres drart principales qui se trouvent å Bleston, surtout

en considération de Ia grande influence qureLles exercent sur la

vie de Revel.

Tout drabord, dans le l,luséer par exempler les tapisseries

Harrey nous rappellent Ia période de lrempire grec grâce à lthis-

toire de Thésée qurelles nous décrivent. Et aussi, dans }es autres

salles, des ceuvree drart et des objets des cultures passées nous

rappellent 1es empires égyptien; et romain, ainsi que l-es siècles

de Ia civil-isation occidentale moderne. Puis, J-e Vitrail du I'feur-

trier, cette cnuvre de Ia Renaissancer 4ous ç¿ppelle auspi Ìa Ré-

forme qui la suivit en même temps qutil se rattache à toute une

tradition judo-chrétienne dont son histoire fait partie. llinal-e-

rnent, Ies statues de Ia Nouvelle Cathédrale nous rappellent Ia

période où trl-a fortune de la ville sraccroissait prodigieusementrr

(p.112) à "ro"" du développement de 1râge industriel et technique,

cet âge qui annonce not¡e vie mod,erne.

Nous voyons donc, à f intérieur de cette vi1le mocLerne

et industrielle, toute une superposition dfautres périodes, seü-

blabl-e à ce clue Revel appelle pendant sa métamorphose 'rdrautres
villes et drautres èresr't (p.jz5) 6râcç à laquelle une l_égende



l/ÌÌ

lrtìo n'¡it{quo ii|rrno lrlatoiro e¡rt.irleuro ce ircne;:ot¡ lt:naplro}.t"rrt

i¡Ìr ftrr&¡¡¡i9:lonl tlo la råel!.tê tràs lon'lai¡;ental et tr'ie tre€ouvert'tf

(p. .-i.i). {",Ft go!Íl|llQ !.a su.Ûer¡osltl,ofl iia goø Þl'Ðpres 6ró¡te:rents;

,]nsicée nl rrócåseaLro å le ;,rrJ.eo d'e conçciencc ¡lc ilevcl¡ cotte

iu?erpoøItlon proîrFètl€nt irietorlcluc Joue un r8le ana3'oguo 6B co

quiconoernoJ"aoonBclenggd$lactour.jartoutgc!'eaÚuvroa

ilfart quL ee trouvent à:)leøton rcpréeentoat ÚB r6aun6 cle lré-

veluttoc cle notro ct¡Lturc Ïrleüorlquo" l't alagt lÇ eena üe csttr

êvo}uùloa gut avslt irrovoquå lroesal ds jiutot]r ttLo rÖÚan cttttft¡o

rÊsi1erch6rl. r,er. ai Ia soolété eubit tes effgts åturre trårrefor-

:'atÈoÉ *eri'lanentQ, tI nreneult que toute l1ttóraturo qul prá-

te¡i'Jêtre:)].u8ounol.ns'|rêalletcflrcflètegottcêvo1utl.onpar

,teo tranefornïtrona qul luå eost proprÊor ¡, cst ó$ard :iuüor oon-

clut r.¡.lr¡si eon eesal"¡

Il- résulte d'e tout ceci que toute vérítable
transformation de Ia forrne romaneÞquet tqute
fécond.e recherche dans ce domaine, ne peut que

se situer à Lrintérieu¡ d.rune transformation
de la notion même de roman, Qui évolue très
lentement maio inévitablemont (togtes les
grandes ceuvres romanesqueç d'u XX" sièo1e sont
Íà pon" Itattester) vers une espèce nouvelle
de poésie à la fois épique et didacticluet

à ltintérieUr drune transformation de Ia
notion même de littérature qui se met à appa-
raltre non plus comme simple délassement ou
Iuxe,mais dãns son rôIe essentiql à l_rintérieur
du fonctionnement social, et comme expérience
méthodi que . ( n. n. P.'1 4)

par conséquent, i] noUs semble que la thóorie romanesclue

de Butor n,est ni réactionnaire ni révolutionnaire. Au contraire

elle décou1e tout naturellement de ]a littérature dont elfe fait

partiersradaptant à Ia vle du vingtième siècle de même que celle

de tout romancier irnportant srest adaptée à sa propre époque'

sans ceIa, Ie roman ne noUS Serait jamais parvenu cornme forme

révéIatrice avant tout, en, préservant sa valeur de document social.
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En un sens fort parad.oxal , cette bhéorie annonce en lnêrîle

temps lf abanrlon de Butor de Ia forme tra<litiOnnelle ilu rotnan.

II est inême possible Quer telle Ia vision de Revel qui annonce

le livre futur cle la recréation romanesque, Ia visioq de Butor

qurest son romanr annonce cet abandQn sans qutil en soit vrai-

ment conscient. Butor peut-être, rnême ¿ì epn lnsU, se sentait

rìéjà une insuffisance vis-¿\-vis de la fOrnle ror,lanesgue quril

employait à cette époque.

De toute façon, étant d.onné lresthétique oymbolique de ce

romancier, iI faut qutil intègre sg rêa1itó dans son æuvre.

ilt pour que Butor nous fasse part aUtÌrenticluement C.e sa pro,ore

expérience, il va d.e soi que ]a f ornre qu t il ernploie s | óvolue

avec cette expóri-ence. En vérité, cette progression à lrin-

térieur cle ses æuvres qui a entrafné lrAbaudon du ronian dit

traditionnel, fait preuve cle sa sinçérité en tant gue ronlan-

cier. 11 écrit comme iI cloit écrire, abandonnant tout ce ciui

ne ]ui apparaÎt plus efficace quand- iI stagit de róveill-er et

de révéIer, ces deux rôles principaux de 1t æuvre butorienne

incarnés à merveille d.ans la quête narrative de Revel.

Car enfin, dans un llontle devenu p1.ggressivement Çomplexet

lrartiste qui ne srinterroge pas sur ]a valiclíté de la forme

qutil emploie, nravance ni danç It'éclaircissement de sa Propre

conscíence, ni dans celui de SoP leCteUr. rr,Son Ceuvre en fin de

compte est un poisonrr, nous dit Butor, (R.R.p.11) et qui plus

est, elle mourra avec }ui, si nqn plus tôt, Ilais les æuvres
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qui nous donnent une irnage de la réalité clui nrest pas en con-

tradiction flagrante avec cette réaIité qui leur a donné irais-
sance, d-e tel-les ceuvres survivront, prêtes à écl-airer une

gónération future sur une róaIité passé6 dont eJl_e fait toujours

partie. Nous sonlmes tout à fait draccord avec Jean Rouclaut o,ui

r1éclare que:

De tout livre sort coiürne d run bai_n révél_ateur .)
une image not'1. pae de Jrauteur rnaÍs cLe la vie. (

A cet ógard, i]- nous serlble que I,rIùnp1oi du b e ÌilpS joue à

nterveille son rôle révélateur, nou$ fournissant un rles utcilleurs

exemples cì.u genre ftnouveau romantrr rto4 seulenrent ô carrse cle so¡

expression réaliste mais aussi à cause de sa vision poétic1ue.

Surtout et avant tout, Ruto:: est iroète. Et crest grâce à une

prosodie strictement gtructurée et conparabre à des vers que

ce rornancier réussit à intégrer 3.es puissances cLe Ia poésie å

lrintérieur drune histoire souvent banale. personno ne nierait
qurau niveau C-e l-rintrigue les inciden.bs raco4tés au cours clu

sójour de Revel à Bleston sont souvent crtun intórêt très mineur.

En effet, seulement un intellectualisroe suprêrne aurait pu trans-

f orrner cette histoire ord.inairo en une histoire clguée cl rune ex-

trême richesse. Car 1e syrnbolisne cornÞf e:çe qui s t établit entre

l-a réa1ité du narrateur en train dtécrire et la réalité d-écrite

par son texte entraîne toute une structure ou bien une archi-
tecture de quête grâce à. 1aqueI1e chao.ue évónement dans la vie

de Revel, de même o.ue chaclue ¡not ii,ans sa narration, se revêt

drune signification qui est à la fois pluri-dirnensionnelle et

7. J.Roudaut. Ì'iichel Butor ou le livre futur p.25
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éternelle. En tant que quête cle d.échiffrenrent ciui ne róussit que

grâce å son échec, Ia quête cle Revel ire Se condatilnç i:,ìì'ilais à se

terminer. Au contraire, eI1e reste ouveftêr prête ¡ì recolnntencer

avec chaque lecture qui en f era sa propre f trecréation rotnanescluerr.

Voilà pourquoi nous somrnes de lravis que LIEnr 1oí du te Þ

cìemeurera longt enlps comrne base de futurs éClaircissements r car t

en tant que témoin des années cinquante, cet é¿ifice inachevé

reste un cles plus beaux monuments c1e son époque.
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rrl.lais en expliquant Robbe-Gri1let ou Br¡t9r,
tels qurils se font, vous avez peut-être
chance, par-de1à votre propre opacité his-
torique, d I atteinclre quelque choee cle
l- rhistoire prof ondg cle votre t ereps : la
littórature ntest-e]l_e pas ce lairgage par-
ticulier qui fait du tsujetr Ie signe cle
l- thistoire? rl

R.Barthes, Ilssais critiques. p.156

Notre analyse terminée, nous espérons avoi:r décelé non

seulement Ia portée de Lt4{llploi du üempç mais aussi, si peu

que ce soit, Ia portée d.u genre d.ont il fait partie. A propos

du genre romanesque intitulé re rtnouveau romanrr, re r61e joué

par Míche1 Butor aux années cinquênte nrost pas qans signifícq|1o4.
Dans une période drinetabilité après la deuxième guepe mondiale

désastreuse, Ie renversement deç val-euns traditionnelles don-

nait naissance à une atrnosphère drincertitude qui parcourait

le monde tout entier. Et cette atmoephère se voit refléùée

authentiquement dans re nouveau roman qui faj-sait son apparence

à cette époque. Par-dessue tout, Ie nouveau roman est un roman

quí pose des questions.

Pour autant quronlr.uissg grouper ensemble des æuvres si
dissinilaires que celles de Nathalie Sarraute, A1ain Robbe-

Grillet et Michel Butor, L'Enrploi du_,temps fait bíen partie de

ce genre. Telle toute nouverle forne qui 1e précédaitr le nou-

veau ronan était aussi Ia manifestation drune révolte contre

1es formes romanesques trad.itionnelles en même temps qurir re-
flétait les conditions de Irépoque qui 1ui donnait naissance.

Mais ce qui nous iqporte principal_ement, creet que Ia
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forne du nouveau roman est souvent celle d,run roman du roman,

c'est-à-dire l-e roman qui srintègre à sa propre genèse. par

conséquent, l-a narration d.run tel roman nrest autre chose que

l-a manifestation de la conscience du romancier en train d.técrire,

manifestation qui met en vue, au fur et à mesure qurelle avance,

Les limitations et les contradictions, bref Ies problèmes aux-

quels re romancier d.oit se soumett¡e dès qurir entreprend 1a

création drune cpuvre littéraire.

11 nous semble que LtEmploi,d.u tçnlps est un des meilleurs

exemples de ce quron appelle l-e roman du roman. Dès J-a première

recture, ce roman, construit spr un synbolisme fort complexe,

se montre exceptionnel. Un roman policier dont 1e mystère nrest
jamais résol-ur un journal qui ntest pas achevérau sens profond

du mot, iI reste Jusqulau bout une énigme qui, pour d.ire le

mieux, nrengendre qurune autre énigme. Et crest r-à son grand.

attrait. car cet acte rren suspensrt qurest r-réoriture d.u narra-

teur, invite ainsi re lecteur à exécuter sa propre recherche

afin de renchérir sur celle du héros éni6mafiquerJacques Rever.

Car ReveJ nrest pas un héros ordinaire. Au contrairercrest

un héros-namateur, La personnifÍcatisn même de I rénigme qu rir

cherche à résoudre. Jouant son d,oubl-e rôren il- incame ainsi un

dédoublement de l-a personnarité qui est. d.onc essentiel, car il

est à la fois le héros fictif et Le qarrateur rée1.

Incarnant ainsi une tel_l-e contr"adiction à ltintérieur d.run

seul rô1er lrincompatibilité inévitable de ses d.eux viesrcelle
quril rêve et celle qutil vit, comme I'entente per¿ cordiale

drune guerre intine, met clairement en évid.ence ra rutte interne
d-e celui qui cherche en vain à surmonter lrobstacle d.e son in-
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suffisance. car enfin, ltacte cróateur par Iequer Jacques iìeve1

crée son propre univers, met en relief non seuLement Ìe para-

doxe de ses conditions romanesques, mais aussi Ie paradoxe d.e

l-a condj-tion humaine en général-

Voi]à pourquoi nous qroyons qurune anal-yse de la quête

narratj-ve d.e ce personnage sert à ,áclairer non seulemerrt Ie

monde d.u narrateur, (ce quí est sans doute fort intéressant)

rnais aussi celui c1e son lecteur. Tout intrig ant que soit Ie

rnonde problématique du romancier, crest principal-ement dans la

mesure où ce monde se rattache symboliquement au macrocosme

plus vaste dont il fait partier güe résÍde sa valeur. La quête

intégrée du narrateur qui cherche à se saisir dans et par sa

narration, devient Ia quête sembl-able du lecteur qui sera in-

vì-tó, lui aussi, à chercher un sene à son existence¡ ürro coill-

préhension de son rôLe dans un univers plus vaste.

Sans trop de prétention, nous croyons que notre étude a

démontré cette portée universelle de Ia recherche de Jacques

Revel. En é]aborant notre hypothèse de base afin dtétablir que

LfEmploi du temps est bien Ia réal-isation de Ia théorie

romanesque de tiichel Butor él-abor,-åe si clairement dans ses

Essais sur le roman , surbout dans trLe roman cgmme recÌrercherr,

nous avons clégagé toute une problématique romanesque qui sruni-

versalise très facil-ernent. A notre avis, à travers un homme,

Butor parle incontestablement d.e lthomme. Ce passage de lrar-

ticle indéfini à Jtarticle défini, crest peut-être peu de

chose, maiÊ selon noueir clest toute 1a littérature.

Ayant cherché dans cette cÊuvre des structures profond,es,

notre recherche neqs a permis de d.écouvrir tout drabord la
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structure hornologue sur laquelle Je roman et 1-a quête se fondent.

Une tel-l-e perspective met donc en évídence non seulement l-a nature

archimique et rneurtrière de toute transformation qurest une

création tittéraire, mais aussi re rôle joué par l-e dócor mythique,

grâce auquel Ia quête cle Revel sruniversalise et engaße l_e lec-
teur.

Iìnsuite, l-e rite ou jeu sacrificieL qui en résqlte, tout

en soulignant le paradoxe de l.a condition humaine, rehausse égale-

ment l-e seuJ- rnoyen par lequel on peut sren échapper. iious parlons

évidemment de l-a métamorphose, cette transformation qui trans-
forme à son tour. si Jrhomme reli6ieux sréchappe d.e ce rnond.e irfl-

parfait dans un nlond.e spirituel, une autre rrviert, Jrhomme de ra

recherche butorienne s | échappe également cle son monde paradoxal

en lrappréhendant dtune perspective toute nouvell-e, grâce à Ia

transformation de sa nentarité. Et ces deux ttvoyagÇs drévasionrr

se ressemblent plus quIon ne pense. Entpepris sinçèrerrlent,chacun

entralne une sor.te d.e fratricide qui est fondamentalement celui

du suicide symbolique. La vérité angoissante de lrhomme forcé

finarement ¡ì se voir, non comme iI se croit ni comne il voud.rait

être, mais plutôt à nu, dépourvu cle touteÊ ses irlusions, est

une véritê qui rrtuert cet homme illusoire.

Crest sans doute pourcluoi J.Howlett a pu écrire au sujet <ìes

nouveaux romanciers que:

Butor est certainenlent cel_ui de ces auteurs qui
reste Ie plus près drune conception chrátienne
de l-a personne. '1

Oar, par opposition à ltopinion d.e ceriains critiques, cette

1 . J.Howletù, rtÐistance et
drhui.rr ,o.!O

Personne dans quelqueÐ rorì1ans d-raujour-
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opinion qui af firriie que les 4ouveaux rontanciers ne stintéressent

pas'à ra vie rnétaphysique, cette æuvre est incontestabl-ement

une æuvre profondément métaphysique. crest une iÌes raisons pour

resquelles nous l-ravons choisie pour en faire une étude si dé-

tailIée. La littérature qui se cherche nous offre un moyen êxêft-

plaire d.e conmencer une recherche semblable. Rj.en que cette
delagank ) -

pierre cle touche d'une reoherche plus éte¡rd.uen àu lecteur jus-

tif ie Ia raison d | êt¡e de LrBmpJoi du temps. .A,insi La prise de

conscience personnelle du lecteur deviendra enfin cette prise cìe

conscience collective de la société, sí essentielle pour qurune

æuvre dure cornme témoin de son époquç

A cet égard, nous avons dénontré çomrnent et pourquoi, Ioin

drempêcher la réussite du Jecteurn 1réchec clu narraf,gur entralne

La rnótamorphose qui pernret la vue globale, vue qui assure, voire

a,[firme la réussite de ]r æuvre. tn vérité, sj- crest 6râce au

paradoxe clu monde rontancsque clu narratqur en train dtócrire que

rrl-es lueurs se sont multipJiéestr, iI nous semble q.ue cette }eçon

en acte de Jacques Revel est une leçon fort valable par laqueÌIe

le lecteur, lui aussi, au bout drun peu de recherche et de tenps,

peut accéder aussi à ra lumière et pénétrer plus profonclément

dans l-e monde quasi obscur et énigmatique de Ia conecience.
en

A notre avis, crest une reçherche quir.vaut vrair¡errt . Ia

pei-ne. cette pénétration dans trrradmirable jardinrr butorien peut,

seurerjustifier ra raison dtêtre de cette thèse. car,selon Butor,

Ia difficulté draccès qui est essentielle pour transformer l.a men-

talité du lecteur, est une recherche qui Ie rend enfin ilcapabre de

percevoir le sens des actes décrits.rr (l.t.p.t7) Et iI nous semble

que nous avons perçu 
- 

â¿ sens profondément butorien du mot 
-l-e vrai rtsensrr de Lr-Emploi du temps.
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